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BRUXELLES, 


ALLIANCE TYPOGRAPHIQUE. — M.-J. POOT ET COMPAGNIE, 


Rue aux Choux, 38-10, 


1866. 


INTRODUCTION. 


Les savants les plus célébres, en Allemagne, en 
France et en Angleterre, ont écrit d’excellents livres 
sur la vie de Jésus, sur ses doctrines, sur les apótres 
et sur les premiers chrétiens. Ils ont approfondi ces 
sujets et ils les ont étudiés sous toutes leurs faces. 
Il peut done paraître téméraire de ma part ou au 
moins superflu de présenter au public un nouvel 
ouvrage sur un sujet qu'on pourrait croire épuisé. 
Cependant ceux qui me feront l'honneur de me lire, 
s'apercevront facilement que ma maniére de voir 
diffère beaucoup de celle de mes prédécesseurs. 
Il m'a donc semblé utile de soumettre au public 
des apercus qui sont nouveaux sur cette question 
si ancienne, et de lui donner à juger dans son im- 
partialité, si j'ai réussi à contribuer, selon mes fai- 
bles moyens, à éclaircir certaines questions que la 
science n'a pas encore définitivement résolues. 

Je déclare d'abord que je n'ai aucun parti pris, 
que je n'ai nullement l'intention de rabaisser une 
doctrine ou une croyance quelconque, ni d'exalter 
un systéme ou un culte quel qu'il soit. J'étudie ces 
questions au point de vue purement scientifique. 
En effet, au XIX* siècle, et surtout en France. où la 
liberté de conscience a été pour la premiére fois 
proclamée par les hommes de la glorieuse révolu- 
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tion qui changea la face du monde; ou cette liberté 
est depuis presque un siécle protégée efficacement, 
tant par les lois qui régissent le pays, que par les 
hommes d'Etat qui le gouvernent; où elle est entrée 
enfin dans les mœurs, en prenant des racines pro- 
fondes dans toutes les classes dé la société; dans 
cette France, dis-je, et au XIX* siécle, les vieilles 
questions, si elles divisent encore les esprits, ne 
peuvent, quand on les discute:à nouveau, prendre 
d'autre caractére que celui de la science et de l'im- 
partialité. Un écrivain qui s'oublierait et qui mécon- 
naitrait son époque au point de méler d'autres inté- 
réts que ceux de la science à ces graves discussions, 
n'aurait aucune chance de succès; le public n'ae- 
cepterait pas des idées qui sont un anachronisme 
dans notre siécle; tout le monde le condamnerait 
d'avoir profané des questions d'une si haute impor- 
tance, en y mélant des considérations autres que 
celles de la science impartiale. 

Je viens de dire que ma manière de voir diffère 
beaucoup de celles de mes prédécesseurs. Je tom- 
berais dans des redites inutiles et j'allongerais trop 
cette introduction, si je voulais faire ressortir dés 
à présent tous les apercus nouveaux que je viens 
présenter dans cet ouvrage. Je veux cependant en 
mentionner ici quelques-uns. 

Aucun des savants modernes qui ont écrit sur ces 
sujets, aueun de ceux qui ont parlé des doctrines et 
de la morale de Jésus et des apótres, n'a tenu assez 
de compte de la morale et des doctrines de leurs 
contemporains. Pour apprécier à leur juste valeur 
les doctrines de Jésus, il fallait les comparer avec 
celles de ses compatriotes. ll y avait done deux 
termesde comparaison à peser, mais ces deux termes 
n'ont pas été traités de la méme manière. Jésus et 
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les apótres sont jugés par les savants modernes 
d'aprés les idées de notre époque, tandis que les 
Pharisiens sont encore appréciés d’après la tradi- 
tion du moyen âge. M. Renan, dans sa « Vie de Jé- 
sus >, rapporte, il est vrai, la doctrine du pharisien 
Hillel, qui a vécu avant Jésus, d’après laquelle 
l'amour du prochain est la base du Judaïsme. Il 
rapporte aussi les paroles d’autres rabbins prédé- 
cesseurs de Jésus, qu'il n’estime pas inférieures à 
celles du Christ. Cependant, dans plusieurs en- 
droits, M. Renan traite les Pharisiens très-mal. 

M. Peyrat, dans un ouvrage sur le même sujet, 
ne juge pas Jésus d’après les idées traditionnelles. 
Il dit que Jésus eut pour but < un mouvement poli- 
« tique contre les étrangers, une révolution sociale 
« ayant pour principe la guerre aux riches et la 
« communauté des biens, qui devaient, d'un cóté, 
« provoquer la résistance des riches, et de l'autre 
« effrayer les populations exposées aux répressions 
< des Romains (p. 169). > Il dit méme que « la tris- 
« tesse place Jésus réformateur au-dessous d'un 
« trés-grand nombre de martyrs, qui ont souffert 
«l'eau bouillante, le plomb fondu, et ont fait 
« éclater, au lieu d'un long cri de détresse, de 
« continuels transports de joie. Quelle différence 
« entre Jésus et saint Etienne! Jésus, dans une 
« angoisse supréme, s'écrie : Mon Dieu, mon Dieu, 
« pourquoi m'as-tu abandonné? Saint Etienne, 
« transporté d'allégresse, s'écrie: Je vois le ciel 
« ouvert (l. c., p. 547). > Quant aux juifs, M. Peyrat 
les juge d'aprés la tradition du moyen age. Il 
cherche à expliquer les histoires des miracles, 
auxquels il ne croit pas, par les superstitions d'un 
peuple dont la crédulité était proverbiale. « Credat 
Tudceus Apella, > a dit Horace, lib. T, sat. V. (Peyrat, 


Mern lr i em m e 


a c 


We a 


p. 944.) Si nous devions nous en rapporter aus 
auteurs romains, il faudrait croire que les juifs 
adoraient un àne dans le temple de Jérusalem, 
comme le raconte Tacite. Les Romains, qui consul- 
taient les poulets sacrés, les augures et le cœur des 
animaux sacrifiés, n'avaient guére le droit de parler 
de superstitions juives. D'autres admettent que 
Jésus eut besoin de recourir aux miracles pour 
faire accepter ses principes sublimes de morale par 
les Juifs crédules et superstitieux, qui n'étaient pas 
capables de les comprendre. Mais Isaïe et les autres 
prophètes bibliques ont été très-bien compris par 
les Juifs, et ces grands hommes n'ont jamais cru 
devoir faire un miracle pour confirmer la vérité 
d'un principe de morale. Cependant, à l'époque de 
Jésus. les Juifs devaient être beaucoup plus aptes à 
comprendre les grands principes de morale qu'à 
l'époque d’Isaïe. Car à cette époque ils avaient 
beaucoup plus aversion qu'alors contre le paga- 
nisme et toutes les superstitions qui s'y rattachent; 
ils étaient, en outre, à cette époque, en communica- 
tion constante avec toutes les nations de la terre, ce 
qui devait élever le niveau de leur civilisation, et 
enfin ils étaient de sept à huit siécles plus avancés 
que leurs ancêtres contemporains d'Isaïe. 

M. Peyrat dit en outre : « L'enseignement rabbi- 
< nique était dur, pédantesque et pour ainsi dire 
« sans cœur. Jésus entend autrement la morale; 
« C'est un aete de justice qu'il faut faire toujours, 
< méme envers son ennemi (l. ¢., p. 161). » Pour ce 
paralléle entre l'enseignement rabbinique et celui 
de Jésus, je puis renvoyer à la deuxième partie de 
mon ouvrage. En attendant, je citerai deux pas- 
sages, dont l'un est d'une autorité considérable 
dans l'Eglise, venant d'un pére apostolique, de saint 
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Hermas, disciple de saint Paul (1), qui a pu ap- 
prendre de vive voix les doctrines de cet apdtre 
des gentils, et qui a dà, mieux que nous par consé- 
quent, connaitre les principes de Jésus et des apótres 
qui étaient ses contemporains. L'autre passage se 
trouve dans le traité Aboth, qui renferme les sen- 
tences des plus célébres Pharisiens. Voici ce qu'on 
lit dans saint Hermas. Un ange venait, sous la forme 
d'un pasteur, pour l'instruire. Un jourl'angele quitta 
pour arranger quelque affaire. Comme saint Hermas 
eut peur de rester seul, l'ange le recommanda. en 
attendant son retour, à douze vierges trés-belles. 
Saint Hermas raconte ainsi cette vision : « Elles (les 
vierges) me dirent : Le pasteur ne doit point venir 


« ici aujourd'hui. — Que ferai-je donc? leur ré- 
« pondis-je. Et elles me dirent : — Attends-le jus- 


qu'au soir, peut-étre viendra-t-il et s'entretien- 
dra-t-il avec toi, si tu restes avec nous jusqu'à ce 
quil vienne. — J'attendrai donc jusqu'au soir, 
leur répondis-je; et sil ne vient pas, je m'en 
retournerai dans ma maison et je reviendrai de- 
main. Elles me dirent : — Tu nous a été confié, 
nous ne te laisserons point aller. Et leur ayant 
demandé ou je logerais, elles me répondirent : — 
Tu dormiras avec nous comme un frére, et non 
pas comme un mari. Nous te considérons comme 
un frére et nous sommes préparées à passer cette 
« nuit avec toi, car nous t'aimons beaucoup.— Mais 
je rougissais de rester ainsi avec elles. Alors celle 
qui était la plus charmante de toutes m'embrassa 
(amplexata est) et commença à me donner des 
baisers (osculari. Les autres, ayant vu qu'elle 
m'embrassait, commencèrent à me donner aussi 
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(4) Voir Epitre aux Romains (XVI, 14). 
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des baisers comme à un frére, à se promener 
avec moi autour de la tour et à jouer (ludere) avec 
moi. Les unes chantaient des psaumes, les autres 
formaient des chœurs de danse. Quant à moi, je 
me promenai avec elles en silence et j'étais telle- 
ment heureux que le bonheur semblait m'avoir 
rajeuni. Comme le jour commenca à disparaitre, 
je voulus me retirer chez moi; mais elles me 
retinrent et ne voulurent nullement me permettre 
de m'en aller. Je restai done cette nuit avec elles 
auprés de la tour. Alors elles étendirent à terre 
leurs robes tissues de lin et me placérent au 
milieu d'elles. Elles se mirent ensuite à faire des 
prières et elles ne firent pas autre chose. Je fis 
aussi des priéres. Elles furent enchantées de me 
voir prier, et je restai avec elles jusqu'au lever du 
soleil. Aprés que nous eümes adoré le Seigneur, 
le pasteur arriva et leur demanda si elles ne 
m'avaient fait aucune peine; mais je lui dis: — 
Seigneur, j'ai eu beaucoup de plaisir (magna vo- 
luptas me cepit) d'étre resté avec elles.. Alors il 
me demanda;-—Veux-tu maintenant écouter mon 
enseignement?... Les vierges sont les différents 
dons du Saint-Esprit, et personne ne pourra en- 
trer dans le royaume de Dieu qu'auparavant elles 
ne l'aient revétu de leurs robes... Voici les noms 
des principales vierges : La premiére s'appelle la 
Foi (fides), la deuxiéme Abstinence, la troisiéme 
Puissance (potestas), la quatrième Patience. Quant 
aux autres, qui sont inférieures aux premiéres, 
voici leurs noms: Simplicité, Innocence, Chasteté, 
Gaieté, Vérité, Intelligence, Concorde, Charité. » 


(Le pasteur d' Hermas, livre HI, similitude IX.) Ainsi 
la vierge qui représente la foi est la plus charmante, 
tandis que celle qui représente la charité est la 


moins belle de toutes. Saint Hermas continue : 
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Voici les noms des femmes vétues de robes noires ; 
il y a parmi celles-là aussi quatre principales : La 
premiére s'appelle Perfidie, la deuxiéme Intem- 
pérance, la troisiéme Incrédulité, la quatriéme 
Volupté. Quant aux autres, elles s'appellent : Tris- 
tesse, Malice, Plaisir, Colére, Meusonge, Folie, 
Vanité, Haine. > Ainsi les femmes incrédules sont 


les plus mauvaises, la colère est moins mauvaise et 
la haine encore moins. « Il y a douze catégories 
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d'individus figurés par douze montagnes diffé- 
rentes : La premiére montagne représente les 
apostats; il n'y a point de pénitence pour eux, ils 
sont voués à la mort... La troisiéme montagne 
représente ceux qui ont eru, mais qui sont riches 
ou engagés dans beaucoup d'affaires, car les 
affaires les empéchent de se réunir aux hommes 
pieux, ils s'égarent dans les occupations profanes; 
les riches ne veulent pas s'associer aux hommes 
pieux. de peur que ceux-ci ne leur demandent 
l'aumóne; aussi entreront-ils difficilement dans 
le royaume de Dieu... La quatriéme montagne 
représente ceux qui croient, mais dont la foi est 
chancelante. La cinquième montagne représente 
ceux qui croient, mais qui ne se soumettent que 
difficilement... lls veulent passer pour les doc- 
teurs des autres... La sixiéme montagne repré- 
sente ceux qui conservent le ressentiment des 
injures et exercent entre eux des haines et des 
inimitiés secrétes. Ils sont admis à la pénitence... 
La neuviéme montagne représente les ministres 
qui s'aequittent mal de leur charge, pillant les 
veuves et les orphelins et s'appropriant à eux 


c seuls les aumónes qu'ils reçoivent sans en faire 
« part aux autres. S'ils se convertissent et qu'ils 
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« s'aequittent plus dignement de leur ministère, ils 
« pourront obtenir miséricorde (loco citato). > On 
voit la gradation des vertus et des vices, d'aprés le 
pére apostolique saint Hermas, disciple et ami in- 
time de saint Paul. Les incrédules sont les plus 
grands des pécheurs, ce sont des monstres ; vien- 
nent ensuite ceux qui croient mais qui sont riches; 
tandis que les ministres qui pillent les veuves et les 
orphelins et qui s'approprient l'aumóne qu'on leur 
confie pour étre distribuée aux pauvres, n'ont qu'à 
s'engager à ne plus piller les autres veuves pour 
obtenir miséricorde. 

Voyons maintenant la gradation des vices et des 
vertus, d’après les Pharisiens. « Rabbi Iohanan, 
fils de Zakkai, demanda à ses cinq disciples, phari- 
siens comme lui: Quel est le chemin le plus sür 
pour arriver à la félicité la plus compléte dans ce 
monde-ci et dans le paradis? Un de ses disciples 
répondit: C'est d'avoir un bon cœur. Il demanda 
encore : Quel est le chemin le plus dangereux qu'on 
puisse prendre? Le méme disciple répondit : C'est 
la méchanceté du cœur. Et le maitre approuva ces 
paroles. » (Traité Aboth, chap. u). Ce ne sont donc 
pas les Pharisiens Rabbi Iohanan et ses disciples 
que M. Peyrat peut accuser d'avoir adopté un ensei- 
gnement dur el sans cœur. 

Lessing a publié les Fragments des Wolfenbüttel- 
schen. Ungenannten (Fragments d'un anonyme de 
Wolfenbüttel, dont la 4 édition a été publiée à 
Berlin en 1855, et qui traitent de Jésus et des apó- 
tres et de divers sujets bibliques. Il admet : 

a. Que Jésus a eu pour but unique de se faire 
proclamer roi des Juifs, que ses prédications et ses 
miracles n'avaient eu d'autre but que de se faire 
accepter comme le messie prédit par les prophétes, 


c'est-à-dire de monter sur le tróne de David à Jéru- 
salem, aprés avoir secoué le joug de Rome; car il 
attachait, d'aprés l'auteur, aux mots : Messie et 
royawme de Dieu ou royaume du Ciel, exactement le 
méme sens que les Pharisiens. Jean-Baptiste s'était, 
d'aprés l'auteur, entendu avec Jésus. 

b. Que Jésus a, pour ce motif, défendu aux 
apótres de précher aux gentils; que le passage: 
« Allez et instruisez toutes les nations. en les bap- 
lisant au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit > 
(Matth., xxvii, 19), et d'autres analogues sont inter- 
calés. 

c. Que Jésus n'a jamais voulu introduire des 
dogmes nouveaux, ni de nouveaux principes de 
morale: qu'il a méme insisté pour qu'on observat 
toutes les cérémonies juives. Il ne voulait point, 
d'aprés l'auteur, étre le réformateur du judaisme. 
L'expression Fils de Dieu veut dire tout simplement 
aimé de Dieu; Saint-Esprit veut dire dispositions ver- 
tueuses de l'àme, ou don de prophétie, ou Dieu lui- 
méme. Les expressions < mot et mon Père nous ne 
sommes qu'un » veulent dire « j'aime le Pére et le 
Pére m'aime. » 

d. Que Jésus n'a pas voulu mourir et qu'il n'a 
jamais prédit sa résurrection. Les passages qui 
renferment cette prédiction sont intercalés. Car 
Jésus croyait, comme les Pharisiens, que le Mes- 
sie ne devait pas souffrir, mais vaincre les oppres- 
seurs d'Israél et monter sur le tróne de David à 
Jérusalem. 

e. Qu'il y avait quelques mystiques parmi les 
Juifs qui admettaient pourtant un systéme d'aprés 
lequel le Messie devait d'abord souffrir, puis faire 
une seconde apparition pour délivrer enfin les Juifs 
de leurs oppresseurs. Jésus étant mort, à la grande 


stupéfaction des apotres, ceux-ci recoururent au 
second système. Toujours d'après l'auteur alle- 
mand, ils enlevèrent le corps de Jésus pour le ca- 
cher d'abord, et pour proclamer, cinquante jours 
après sa mort, qu'il était ressuscité et qu'il allait 
faire sa seconde apparition sur les nuages du ciel 
pour monter sur le trône de Jérusalem. Ils arran- 
gèrent alors l'histoire d’après leur nouveau système, 
en effacant, autant que possible, tout ce qui eut 
prouvé le système primitif de Jésus et en intercalant 
des passages nouveaux. 

f. Que c'était enfin le communisme, inauguré par 
Jésus et continué par les apôtres, qui leur avait 
donné une puissance considérable sur les fidèles, 
et qui avait puissamment contribué à la propaga- 
tion du christianisme. A quoi il faut ajouter, tou- 
jours d’après l’auteur allemand, la faiblesse des 
autorités juives sous le gouvernement romain, et le 
mauvais vouloir de ce gouvernement, qui cherchait 
toujours à affaiblir les autorités nationales et à sus- 
citer les divisions parmi le peuple, afin de le domi- 
ner plus facilement, de sorte que les apôtres ne 
couraient aucun risque de la part des Juifs, et qu'ils 
pouvaient hardiment faire ce qu'ils voulaient. 

On voit done que l'auteur anonyme, dont Les- 
sing à publié les fragments, au lieu d'adopter les 
idées traditionnelles, s'est frayé, au contraire, une 
voie nouvelle dans le jugement quil porte sur 
Jésus et les apôtres. C'est un libre penseur d'une 
hardiesse extrême quand il s’agit des fondateurs 
du christianisme. Chose étrange! il est moins hardi, 
et presque timide, quand il s'agit des Juifs. I1 sem- 
ble rationnel d'admettre, et les savants l'admettent, 
en effet, généralement, que les idées religieuses, 
comme celles des sciences et des arts, ont une 
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marche progressive (1); que les gentils, par consé- 
quent, à l'époque de Moise et méme d'!saie et des 
autres prophétes de la Bible, étaient beaucoup 
moins aptes à admettre le monothéisme que dans 
les premiers siécles du christianisme, aprés que la 
civilisation grecque et romaine avaient fait tant de 
progrés, et que les philosophes paiens avaient com- 
battu avee succés tant de superstitions. C'étaient 
donc les progrés de la civilisation et la préparation 
opérée par les philosophes paiens, qui avaient 
rendu possible la propagation du christianisme. 
Pour étre logique, il faudrait admettre aussi que, si 
les anciens Hébreux ont seuls professé le mono- 
théisme, c'est qu'un degré plus élevé de civilisation 
et des idées religieuses plus avancées que celles des 
gentils les ont rendus aptes à adopter cette religion. 
Cependant Lessing n'est pas de cet avis. Il dit, au 
contraire : « Comme Dieu ne put ni ne voulut se 
« révéler à chaque individu, il choisit un seul 
« peuple, le peuple le plus inculte (das ungeschlif- 
« fenste), le plus sauvage (das verwildertste), afin de 
« commencer son étude religieuse ab ovo. C'était 
« le peuple d'Israél, dont on ne sait pas méme le 
« culte pendant son séjour en Égypte. Car, comme 
« esclaves méprisés, ils n'avaient pas le droit de 
« prendre part au culte de leurs maitres les Égyp- 
« tiens, et le Dieu d'Abraham fut oublié. Il est pos- 
« sible que les Égyptiens prétendaient qu'adorer 
« un Dieu était le privilége des hommes libres et 
« que les esclaves devaient étre athées; ce qui leur 
< donnait une espéce de droit de tyranniser des 


(4) L'auteur de La Religieuse a démontré dans cet ouvrage remar- 
quable les progrès religieux, méme dans le catholicisme orthodoxe, tou- 
chant la défense de manger du sang, le jeûne, l'intérêt, la croyance au 
feu matériel de l'enfer, ete. (La Religieuse, par l'abbé *, t. 1, p. 923). 


« hommes abandonnés de Dieu. Les chrétiens agis- 
« sent de la méme facon avec leurs esclaves (nègres), 
« de nos jours » (loco citato, p. 456). 11 prétend done 
que les Hébreux avaient oublié le Dieu d'Abraham. 
Cependant quand Dieu envoie Moise, pour la pre- 
mière fois, aux Israélites en Egypte, il lui dit: « Va 
« convoquer les anciens d'Israél, et dis-leur : Le 
« Dieu de vos pères, d'Abraham, d'Isaac et de Jacob 
« yout vous délivrer... et ils te croiront, et tu iras 
« avec eux chez Pharaon > (Exode, 111, 16-18). Ils 
n'avaient done pas oublié le Dieu de leurs péres. 
Lessing ne sait pas quel culte ils avaient pendant 
leur séjour en Égypte. Je veux le lui dire. Ils avaient 
le monothéisme d'Abraham. 11 y a plus. Ils avaient 
méme des prophétes, qui maintenaient ferme le 
drapeau de Jéhovah, comme plus tard à Jérusalem. 
et ces prophétes avaient lutté en Égypte, comme 
leurs suecesseurs en Palestine, contre l'envahisse- 
ment des superstitions paiennes, auxquelles la 
masse du peuple ne pouvait pas se soustraire com- 
plétement (Ezéchiel, xx, 5-10). 

Il n'est pas exact que les Israélites étaient 
esclaves en Égypte. La Bible dit, il est vrai, qu'ils 
étaient Abadim; mais cela veut dire qu'ils étaient 
traités comme un peuple conquis, qui devait payer 
un impót à la nation dominante. En «voici les 
preuves : 

Esdras, aprés le retour de l'exil de Babylone et 
après la construction du deuxième temple, dit dans 
sa priére « Nous sommes Abadim » (Esdras, 1x, 9), 
c'esi-à-dire soumis au roi de Perse. Nehemias dit à 
la méme époque, aprés le retour des Juifs en Pales- 
tine « Nous sommes encore à présent Abadim, et le 
pays (Palestine) que tu (Dieu) as donné à nos pères, 
nous y sommes maintenant Abadim » (Nehemia, 1x,56), 
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c'est-à-dire soumis aux rois de Perse. Seulement la 
sujétion à la Perse consistait à payer un impót, et, 
à l’occasion, à fournir un contingent militaire, tan- 
dis qu'en Égypte, l'impót consistait à fournir des 
ouvriers pour bàtir Pithom et Raamses. Les Juifs 
étaient en outre accablés par des lois injustes, mais 
ils n'étaient point esclaves. On n'a jamais enteudu 
dire que les Américains aient condamné tous les 
enfants males des négres à étre noyés; cet acte 
eût été, s'il est permis d'employer une expression 
vulgaire, jeter l'argent par la fenétre. Si donc Pha- 
‘aon fit un acte pareil contre les Israélites, c'est 
qu'ils n'étaient pas sa propriété, mais ses ennemis 
qu'il fallait affaiblir ou exterminer pour prévenir 
une révolution. Moise et Aaron allaient et venaient 
librement. Tous les anciens d'Israël se rassemble- 
rent librement pour recevoir le message de Moise. 
qui ne tendait à rien moins qu'à affranchir par tous 
les moyens possibles la nation entiére et à la faire 
sortir du pays. Est-ce que des esclaves auraient pu 
faire cela? Longtemps avant Moise, une grande 
armée de la tribu d'Ephraim avait pu sortir libre- 
ment de l'Égypte pour aller faire la guerre aux Phi- 
listins de la ville de Gath (1 chronique vir, 21); d'au- 
tres de la méme tribu bàtirent des villes considé- 
rables où ils étaient les maîtres (l. c.24). Mared de la 
tribu de Juda épousa la fille de Pharaon (l. c., 1v, 18). 
Yabetz, de la méme tribu, fit sa prière au Dieu 
d'Israël pour qu'il agrandit son domaine, et Dieu 
l'exauca (l.c. 10). Il connaissait donc le Dieu d'Israël, 
et il avait un grand domaine. Ceux de la tribu de 
Benjamin firent la guerre aux Philistins de la ville 
de Gath et les vainquirent (l. c., vin, 14). Jusqu'à la 
sortie d'Égypte les Hébreux occupaient le pays de 
Ghochen, la meilleure contrée de l'Égypte (Genèse, 
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xLvit, 6). Tout le peuple continuait la vie patriar- 
cale, et ils avaient des troupeaux (Exode, ix, 4, 
et x, 26), surtout les tribus de Reouben et de Ghad 
(Nombre, xxxu, 1). Voilà un assez grand nombre de 
preuves qui démontrent clairement que les Juifs 
n'étaient pas des esclaves en Egypte. Enfin, les 
négres qui sortiraient de l'Amérique, et qui seraient 
abandonnés à eux-mémes, croiraient probablement 
n'avoir rien de mieux à faire que de tomber sur un 
pays queleonque habité par des blancs, pour les 
massacrer et les piller; les Juifs sortis de l'Égypte 
proclament le décalogue, les lois de Moise, et font 
le Pentateuque, qui est encore, de nos jours, la 
gloire de l'humanité. 

Enfin M. Havet, tout en défendant les Juifs contre 
les reproches de M. Rénan, dit dans la Revue des 
Deux-Mondes (1* août 1865) : « Jésus a le premier 
prononcé les paroles sublimes : Vous wadorerez plus 
sur cette montagne, ni à Jérusalem; esprit grec dont 
le judaisme seul n'aurait jamais rempli la mesure.» 
Cependant Jésus lui-méme fit au judaisme le repro- 
che contraire, en disant : « Malheur à vous, Scribes 
et Pharisiens; car vous courez la mer et la terre pour 
faire un prosélyte... > (Matth., xxm, 15). I1 donne 
done ainsi le démenti le plus formel a tous les 
savants anciens et modernes qui prétendent que 
les Pharisiens voulaient le monothéisme pour eux 
seuls, ef que sa propagation était l'idée nouvelle 
introduite par les fondateurs du christianisme. Il 
décline lui-méme cet honneur qu'on lui fait gratui- 
tement. J'avoue qu'entre Jésus-Christ et M. Havet 
le choix n'est pas douteux. Je crois plus volon- 
tiers à Jésus Christ qui est plus compétent dans 
cette matière. 

D'aprés ce que nous venons de dire, personne 
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n'a encore jugé les Juifs sans idées préconcues. 
Tous les auteurs sont plus ou moins sous l'influence 
de la tradition du moyen âge. Quelques-uns méme 
croient devoir rabaisser les Juifs pour se faire par- 
donner leurs hardiesses contre les autorités de 
l'Église. Il y a donc lieu à reprendre ces questions 
importantes au point de vue historique, à étudier 
les faits et gestes de Jésus et des apótres d'une part, 
e; ceux de leurs adversaires de l'autre, à comparer 
constamment les idées et les doctrines de ces deux 
partis, et à examiner ces deux termes de comparai- 
son sans parti pris et sous le point de vue de la 
science pure. 

Je dois dire en outre que j'ai laissé de cóté la 
question des miracles. Je laisse cette grave ques- 
tion aux personnes plus compétentes que je ne 
crois l'étre là-dessus. Pour moi, d'ailleurs, elle n'a 
aucune importance. Ceux qui croient aux miracles 
ne me liront pas; tandis que ceux qui n'y croient 
pas considérent la question comme résolue pour 
eux. Maimonide, du reste, la plus grande autorité 
de la synagogue, qui a vécu au xir siècle, dit que, 
sil faut suivre les doctrines de Moise, c’est parce 
qu'elles sont conformes à la raison, et non pas 
parce qu'elles se sont trouvées confirmées par des 
miracles. Nous devons done, dans le Nouveau Tes- 
tament, examiner les principes exclusivement, et 
laisser les miracles de cóté. 

M. Peyrat, dans son excellent ouvrage, cite plu- 
sieurs passages des plus célébres Péres de l'Église 
qui ne croyaient pas à plusieurs des miracles du 
Nouveau Testament, et qui les expliquaient dans 
un sens allégorique. Il cite saint Paul, saint Am- 
broise (in psal, csvur, 18, n° 56), saint Jérôme (in 
epist. ad Galat, c. 1v, t. 1v) qui expliquaient toute 
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l'Écriture par Vallégorie; saint Augustin qui avait 
entrepris un livre intitulé « de la Genése de la lettre» 
pour expliquer l'Écriture selon le sens littéral; 
mais quil fut obligé d'abandonner son projet, suc- 
combant, comme il le dit lui-méme, sous le poids 
de l'explication littérale, et il convint qu'il avait 
recours à l'allégorie, n'étant pas en état de dissiper 
l'obscurité de la lettre (De Genes. ad litt., lib. vii, 
cap. 11). «Rien west plus misérable, dit-il, que Passer- 
vissement d'une âme qui prend les signes pour autant 
de choses réelles, et qui ne peut élever les yeux de la 
raison au-dessus des objets sensibles pour s’éclairer 
de la lumière éternelle > (De doct." Christ., lib. ru, 
cap. v). De Sacy dans sa Bible (quatrième volume, 
dissertations, p.354) cite le père Cassien qui admet 
quatre sens dans l’Écriture, savoir : 

a. Sens littéral, par exemple Jérusalem est la 
capitale de la Judée. 

b. Sens allégorique, dans ce sens Jérusalem est 
l'Eglise de Jésus. 

c. Sens tropologique, Jérusalem signifie alors 
l’âme humaine. 

d. Sens anagogique, qui, s'élevant au-dessus du 
sens allégorique, pénétre jusqu'aux plus sublimes 
et aux plus hauts mystéres des cieux. Dans ce sens 
Jérusalem signifie l'Eglise du ciel et la Jérusalem 
céleste (1). 

M. Peyrat cite encore Origéne qui dit: « Il y a 
« dans l'Ecriture trois sens différents : le littéral, le 
« moral et le mystique. Le littéral est pour l'édifi- 
< cation des simples, ce qui n'empéche pas que la 


(1) Ces quatre sens correspondent aux quatre sens des cabbalistes du 
moyen âge. Le sens litiéral est le Pechat des cabbalistes, le sens allégo- 
rique est leur Remez, le sens tropologique est leur Derusch, et le sens 
anagogique est leur Sod. 
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« lettre n’ait été la cause d’une infinité d'erreurs, 
« puisqu'elle renferme souvent des faussetés, des 
« contradictions, des impossibilités. Le mystique 
« est nécessaire pour mettre à couvert la vérité de 
« l'Écriture et la rendre digne de Dieu; il faut aban- 
« donner la lettre toutes les fois qu'elle est fausse, 
«inutile, indigne de Dieu. (Origene, de Princip., 
lib. 1v, cap. 1; voir encore contra Cels., lib. vu, ho- 
mel. u, sur l'Exode, homel. vu, sur le Lévitique.) 
Origene dit encore : < Les Evangiles ont raconté ce 
« qui s'était fait en un tel temps et en un tel endroit, 
« comme si cela s'était passé en tel autre; ce qui 
« avait été dit d'une mauiére, ils l'ont rapporté en 
« l'altérant. Leur but était de dire la vérité spirituel- 
« lement et corporellement, c'està-dire selon le 
« sens mystique et le sens littéral; et quand l'un et 
« l'autre n'étaient pas possibles, de préférer le spi- 
« rituel au corporel, en conservant souvent, disons- 
« lefranchement et sans détour, la vérité spirituelle 
« par un mensonge corporel. » (In Joh., p. 455, B., 
édit. Huet). Theodoret, dans ses Questions sur la 
Genése (n. 9, col. 2, p. 12) dit qu'il ne faut pas tou- 
jours prendre l'Ecriture à la lettre, «eo quod ipsa 
« littera divine scripture interdum falsum dicat, 
« parce que la lettre de l'Ecriture sainte dit souvent 
« un mensonge » (tome 1). C'est un excellent moyen 
d'expliquer l'Ecriture et de répondre à toutes les 
questions de ses adversaires. Malheureusement Ori- 
gene dit lui-méme : < Si on demande, quel est ce 
« sens mystique,ou quelle idée mystérieuse le Saint- 
« Esprit a voulu figurer dans ces passages de l'Ecri- 
« ture, comment répondre, sinon par l'aveu de son 
< impuissance, à moins qu'on n'ait l'esprit de tra- 
« vers et gate par la présomption. > (Origène, de 
Princip., lib. w, cap. u). La méthode allégorique ex- 
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plique bien tous les miracles. Un homme possédé 
des démons, furieux à briser les chaines, nu. séjour- 
nant dans les sépulcres, est guéri miraculeusement 
par Jésus, qui chasse les démons et les fait entrer 
dans deux mille pourceaux (Matth., viii, 59; Mare, v, 
1-20; Lue, vur, 26-39). « Ce miracle est une allégorie 
selon Origéne et saint Hilaire. Le possédé est le 
genre humain, selon saint Augustin. Il était si fu- 
rieux, dit saint Ambroise, quil brisait les chaines 
de la raison. Il était nu, car il a perdu le vêtement 
de la vertu. Il habitait dans les sépuleres, car les 
corps des pécheurs sout des sépuleres oü le verbe 
de Dieu n'habite point. Les pourceaux sont les héré- 
tiques, le seul refuge pour les démons.» (Peyrat, 
p. 197). « Un paralytique est porté par quatre hom- 
mes chez Jésus qui le guérit (Maro, 11, 5 12) Le pa 
ralytique est le genre humain, les quatre porteurs 
sont les quatre évangélistes qui conduisent le monde 
à Jésus (Peyrat, p. 199) (1). Un aveugle de naissance 
vient à Jésus qui fait un emplatre de la boue com- 
posée de terre et de la salive pour en oindre les 
yeux de l’aveugle (Jean, 1x, 1-7). Selon Origéne, 
l'aveugle de naissance est encore le genre humain, 
lemplàtre est un onguent mystique appliqué sur 
les yeux de la raison, la terre est la lettre de l'Ecri- 
ture, la salive est l'eau de l'esprit,la boue représente 
la doctrine parfaite inconnue avant Jésus (Peyrat, 
p. 206) Pour toutes les allégories analogues. je ren- 
voie, comme M. Peyrat, au Traité du sens littéral et 
du sens mystique des saintes Ecritures, selon la 
doctrine des Péres, par Léonard, 1727. 

La naissance de Jésus n'a pas pour moi plus d'im- 


(1) Je ne sais pas comment M. Peyrat explique le méme passage dans 
Lue (v, 18), qui ne parle pas de quatre porteurs. 
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portance que les miracles. Saint Luc dit « il était, 
« comme on croyait, le fils de Joseph. > (Lue, mr, 23) 
Celse, dans son ouvrage contre le christianisme, ne 
craint pas de rapporter un bruit, d'aprés lequel il 
aurait été le fils d'un soldat romain, nommé Panter 
(Origéne contre Celse). Celse, le philosophe paien, 
croyait trouver dans ce bruit un argument terrible 
contre Jésus. Les Pharisiens n'y attachaient aucune 
importance. Ils savaient qu'Esaü était le fils d'Isaac 
et qu'Abram était le fils de Thérah. Aucun livre re- 
ligieux, que je sache, n'a établi l'égalité des hommes, 
en rejetant toute distinction autre que celle du mé- 
rite personnel et des facultés naturelles, en des ter- 


. mes si clairs et si énergiques que le Thalmud qui 


dit: « Un batard sage a la priorité sur un souverain 
« sacrificateur qui est, ignorant. » (Traité Horjoth). 
C'était le principe constant des Pharisiens. 

Je dois encore dire aux lecteurs que, dans cette 
publication que j'ai divisée en trois parties, je n'ai 
fait qu'expliquer les rôles de Jésus et des apôtres, 
les mobiles de leurs actions et les moyens qu'ils ont 
employés pour réussir. I] reste encore à exposer les 
principes qui se sont dégagés de ce drame ou les 
apótres ont joué un róle si considérable, et qui ont 
servi d'éléments pour le christianisme, si distinct 
de la religion primitive, le judaisme. Il reste à dé- 
finir les caractéres qui le distinguent du judaisme, 
à expliquer comment on est arrivé à la divinité de 
Jésus et aux autres dogmes; enfin à étudier les cau- 
ses de sa propagation étonnante et des destins bril- 
lants qui lui étaient réservés, de changer la face 
presque entière de tout le monde connu. Ceci sera 
le sujet de la quatriéme partie de mon ouvrage, que 
j'intitule : Origines du christianisme, et que je pu- 
blierai, si le temps et les circonstances me le per- 
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mettent. Je suis obligé de donner un nouveau litre 
à cette partie, car elle constituera un ouvrage à part 
qui sera divisé en trois parties, savoir : 

a. Les théories des apótres et des premiers chré- 
tiens, surtout celles de saint Paul. 

b. Les passages bibliques invoqués par les 
apótres. 

c. Enfin la eomparaison du christianisme avec le 
judaisme des Pharisiens (1), la morale chrétienne 
avec celle des Juifs, et surtout les passages de mo- 
rale qui se trouvent dans le Nouveau Testament 
avec ceux des livres bibliques et thalmudiques. 
Cette comparaison est, je crois, le meilleur moyen 
pour bien comprendre les apótres et les péres de 
l'Église. M. Renan a déjà dit, dans sa Vie de Jésus, 
ces excellentes paroles: « L'histoire est pleine de 
« synchronismes, ce qui fait que, sans avoir com- 
« muniqué entre elles, les fractions contemporaines 
« les plus éloignées de l'espéce humaine arrivent 
«en méme temps à des idées identiques. Au 
« xir? siècle les Latins, les Grecs, les Syriens, les 
« Juifs, les Musulmans font la méme scolastique. 
« Au xiv? siècle tout le monde se livre au goût de 
« l'allégorie mystique, en ltalie, en Perse et dans 
« l'Inde. Au xvr° l'art se développe de la méme fa- 
« con en Italie, au mont Athos,à la cour des grands 
« Mogols, sans que saint Thomas, les rabbins de 
« Narbonne, etc., se soient connus. On dirait de 
« grandes influences morales courant le monde, à 
«la maniére des épidémies, sans distinction de 
« frontiére et de race. Le commerce des idées ne 


(4) F. Nork a publié un ouvrage intitulé : Rabbinische Quellen und 
Parallelen zu neutestamentlichen Schriftstellern. Mais il y a lieu de re- 
prendre cette question d'une haute importance. 


se fait pas seulement par des livres, mais par des 
« canaux secrets et par celte espèce de sympathie 
< qui existe entre les diverses portions de l'huma- 
« nité. » (Vie de Jésus, p. 454). 

Enfin, au lieu d'indiquer les passages cités par 
des chiffres au bas de la page, comme cela se fait 
généralement, jai préféré les transcrire entière- 
ment, et cela par plusieurs motifs. D'abord, le lec- 
teur ne veut pas se donner la peine de vérifier les 
citations à leur source, et il aime cependant à con- 
naitre exactement les expressions des auteurs qu'on 
lui cite. Ensuite, dans les chiffres, il peut se glisser 
des erreurs, et on peut soupconner l'auteur d'avoir 
arrangé ou inventé des passages. Je crois donc que 
les lecteurs approuveront mon procédé, qui ajoute 
à la force de la thése et qui offre plus de com- 
modité. 


PREMIERE PARTIE, 
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Quel est le but que Jésus a voulu atteindre par son enseigne- 
$ ment et ses actions? S'il est venu-pour mourir et pour accomplir 
| les prédictions des prophétes, qu’aurait-il fait si, comme il y insis- 
| tait sans cesse, les Juifs l'avaient accepté pour Messie? Se serait-il 
il attaché tout seul à la croix pour expier les péchés de l'humanité? 
h Les soldats romains n'auraient alors eu aucun droit sur lui. Leur 

aurait-il recommandé de partager ses habits « en jetant le 
| « sort, afin d'accomplir ce qui a été dit par le prophète? » 
À (Matth., xxvii, 35), comme Saint-Jean raconte que, sans avoir soif 
« il dit, afin que l'Écriture fùt accomplie, j'ai soif? » (Jean, xix, 28). 
Ou bien, Pilate aurait-il eu l'honneur de compléter à lui seul ce 
qui était incomplet dans la mission divine de Jésus? L'aurait-il 
crucifié malgré les Juifs, afin d'accomplir les prophéties? On sait 
que la prophétie d'Isaie (chap. 53) qui parle, dit-on, de la passion 
de Jésus, est interprétée, par beaucoup de savants, comme se rap- 
portant à la nation entière d'Israël. Pilate, qui n'était pas très-fort 
en hébreu, n'auraitil pas pu adopter cette interprétation, et 
infliger des souffrances terribles à tous les Juifs avec Jésus qu'ils 
auraient accepté pour leur Messie ? 
Il est évident que si les Juifs avaient accepté Jésus pour Messie, 
ce qu'il voulait obtenir, le dénouement serait très-différent de celui 
qui a eu lieu; et que c'est celui-là, et non pas la condamnation à 
mort, que Jésus voulait amener, et qu'il attendait. Il faut donc 
rechercher ce qu'il attendait et ce qu'il espérait obtenir dans le 
cas que les Juifs se seraient conformés à ses paroles pour l'accepter 
comme Messie. 
Les évangélistes et les apôtres ont entrepris sans doute de pro- 
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pager les doctrines de leur maitre, mais des motifs puissants 
engagent à séparer complétement ce que les apótres enseignent 
dans leurs livresà eux, de ce que Jésus lui-même a réellement pro- 
noncé et enseigné. Car les apôtres étaient aussi des maîtres. Ils 
enseignent leurs propres idées, et ils n'affirment pas toujours que 
Jésus lui-méme ait dit et enseigné tout ce qu'ils écrivent. Les 
quatre évangélistes sont les seuls qui se présentent comme de 
simples historiens. Ce sont donc eux qui nous donnent des rensei- 
gnements sur les paroles et les actions de Jésus. Comme ils sont 
au nombre de quatre et qu'ils s'accordent entre eux quant à ce qui 
fait la base de l'enseignement du maitre, il est évident qu'ils n'ont 
pu omettre ni oublier aucune partie essentielle de cet enseigne- 
ment. C'est done uniquement dans les quatre évangiles qu'il faut 
chercher le but de Jésus, et il ne faut pas y méler ce que les apó- 
tres ont dit ou fait, puisque ceux-ci ne se présentent pas comme 
historiens, mais comme maitres. 


$ 2. 


Toutes les paroles de Jésus renfermées dans les quatre évangiles 
se résument dans cette phrase : « Amendez-vous et croyez à 
« l'évangile, » (Marc, 1, 15), ou bien : « Amendez-vous, car le 
« royaume des cieux est proche. » (Matth., 1v, 47). Il dit aux 
apôtres : « Préchez et dites que le royaume des cieux approche. > 
(Matth., x, 7). « Jésus allait de ville en ville et de village en vil- 
« lage, annonçant le royaume de Dieu. » (Luc, vni, 1). « Jésus leur 
« parlait du règne de Dieu. > (Luc, 1x, 14). « Il faut que j'annonce 
« le régne de Dieu, car c'est pour cela que j'ai été envoyé. » 
(Lue, 1v, 43). Jean-Baptiste, le précurseur de Jésus, dit égale- 
ment: « Amendez-vous, car le royaume des cieux est proche. > 
(Matth., 11, 2). « Il envoya les douze apôtres annoncer le règne de 
« Dieu. (Luc, ix, 2). « Le Seigneur établit encore soixante et dix 
« autres disciples... dites : Le régne de Dieu s'est approché de 
« vous. » (Lue, x, 4 et 9). L'expression royaume des cieux veut 
dire, sans aucun doute, dans la bouche de Jésus, ce que les Juifs 
ont toujours compris par ces mots, c'est-à-dire l'arrivée du Messie 
ou du roi; car il n'a jamais dit qu'il comprit ces mots autrement 
que les Juifs. Il voulait donc que les Juifs se préparassent à la 
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venue du Messie par la piété et le repentir, en quittant le péché et 
en faisant le bien. C'était en effet un usage antique chez ce peuple 
religieux, comme d'ailleurs chez toutes les nations, de se préparer 
aux événements mémorables par le repentir et les bonnes œuvres : 
car ils attribuaient toujours les calamités nationales à leurs 
péchés. Si donc les Juifs, malheureux sous la domination romaine, 
voulaient devenir indépendants par le Messie, il leur fallait avant 
tout s'amender et s'y préparer par le repentir et les bonnes œu- 
vres, comme ils avaient fait quand ils furent opprimés par les 
Égyptiens, les Philistins, les Assyriens, les Babyloniens et leurs 
autres ennemis. Toutes les paroles de Jésus se résument donc 
dans ces deux choses, savoir : le royaume du ciel qu'il annonce, 
et le repentir pour s'y préparer. 


Il n'expose que des principes de morale et n'enseigne aucun 
dogme nouveau (1) ni aucun mystère (2). Un homme qui brûle 
dans les flammes de l'enfer dit : « Je te prie, père Abraham, d'en- 
« voyer Lazare dans la maison de mon père; car j'ai cinq fréres, 
« afin qu'il les avertisse, de peur qu'ils ne viennent aussi eux- 
« mémes dans ce lieu de tourments. Abraham lui répondit : Ils 
« ont Moïse et les prophètes ; qu'ils les écoutent. » (Luc, xv1, 27-29). 
Un docteur de la loi demanda à Jésus : « Que dois-je faire pour 
« obtenir la vie éternelle? Jésus lui dit : Tu sais les commande- 
« ments (de Moise) : Tu ne tueras point... honore ton père et ta 
« mère. > (Matth., xix, 16-19; Marc, x, 17-19: Luc, xvn, 18-90). 
Un autre fit la méme question à Jésus pour l'éprouver, et « Jésus 
« lui dit : Qu'est-ce qui est écrit dans la loi? Il (le docteur juif) 
« répondit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 


(1) J'en traiterai dans la quatriéme partie, qui sera intitulée : Origines 
du christianisme. 
(2) Les mystéres sont les paraboles qu'il explique toujours lui-méme 
(aux disciples : « Il ne leur parlait point sans similitude, mais lorsqu'il 
« était en particulier, il expliquait tout à ses disciples. » (Mare, 1v, 11, 34: 
Luc, vin, 10). 
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« et ton prochain (plésion) comme toi-même. Et Jésus lui dit: 
« Tu as bien répondu, fais cela et tu vivras. » (Luc, x, 25-28) (1). 
Un Scribe dit : « aimer son prochain (plésion) comme soi-méme, 
« c'est plus que tous les holocaustes, et que tous les sacrifices du 
« temple. » (Mare, xm, 33). Un docteur Pharisien interrogea 
Jésus pour l'éprouver et lui dit : Quel est le plus grand com- 
mandement de la loi de Moise, et Jésus lui dit : « Tu aimeras 
« ton Dieu... Tu aimeras ton prochain. » (Matth., xxu, 34-40), 
et le Pharisien était satisfait de cette réponse. Tous les Phari- 
siens savaient done, que l'amour du prochain est le plus grand 
commandement et la base du Mosaisme. Jésus ne croit pas 
devoir exposer des théories sur l'àme, sur Dieu et ses attributs, 
sur le paradis dans lautre monde, sur l'immortalité de l'àme 
(voir Matth., xxir, 39; Marc, xu, 27; Luc, xx, 37, 38), etc., car il 


(1) Les passages de tous les autres évangélistes prouvent que Jésus ne 
voulut que rappeler les commandements bibliques et qu'il cita le passage 
de Moise < Tu aimeras ton prochain comme toi-méme >, sans y rien chan- 
ger. Si donc saint Jean parle d'un commandement nouveau , il veut dire 
évidemment que, d’après la recommandation de Jésus, ses disciples de- 
vaient avoir plus d'amour pour leurs coreligionnaires que pour les étrau- 
gers, afin de se soutenir mutuellement. C'est ce que font toujours les 
membres d'une société nouvelle. C'est aussi ce que firent les premiers 
chrétiens, c'est ce qu'ils manifestaient d'abord par le communisme, « car 
« il n'y avait personne parmi eux qui fit dans l'indigence, parce que tous 
« ceux qui possédaient des fonds de terre les vendaient et apportaient le 
« prix, et le mettaient aux pieds des apótres, et on le distribuait à cha- 
« eun. » (Actes, Iv, 34, 35). Plus tard, quand les persécutions commen- 
cerent, les chrétiens devaient aussi avoir plus d'amour entre eux que pour 
les autres cultes, car ils devaient se soutenir dans les dangers communs 
contre leurs perséeuteurs. C'est ce que font tous les cultes opprimés. 
Ainsi saint Jean voulut seulement indiquer une recommandation nouvelle 
de Jésus, appropriée aux circonstances, el non pas un principe nouveau. 
C'est ce que racontent aussi les autres évangélistes , en exprimant plus 
clairement que cet amour des chrétiens entre eux consiste dans le com- 
munisme. Jésus dit à un Juif d'observer les commandements de Moise 
pour avoir la vie éternelle. Le Juif lui dit qu'il les observe bien. Alors 
Jésus lui répond : « Il te manque encore une chose, vends tout ce que tu 
« as, donne-le aux pauvres (au trésor commun des apôtres) et suis-moi. » 
(Mare, x, 21; Lue, xvii, 22). Il est évident que c'est la une recommanda- 
tion de circonstance, et non pas un principe nouveau. 
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suppose toutes ces doctrines connues depuis longtemps et très- 
répandues dans le peuple. Il n'est pas venu pour abolir la loi de 
Moise, mais pour l'aecomplir. Il donne les caractères des faux 
prophétes, mais il ne dit pas que les faux prophétes soient ceux 
qui sont hérétiques, ou qui enseignent un dogme nouveau, ou une 
croyance fausse; il dit que ce sont ceux qui sont hypocrites, et 
qui, sous l'apparence de la piété et de l'innocence, ne cherchent 
qu'à faire du mal à leur prochain. Il dit : « Gardez-vous des faux 
« prophétes qui viennent en habits de brebis, qui sont des loups. » 
(Matth., vir, 45). 

Cependant, on croit généralement que Jésus a voulu révéler des 
dogmes nouveaux et des mystères, abolir par conséquent la reli- 
gion juive, et surtout les sacrifices, la circoncision, la purifica- 
tion, le sabbath et les autres cérémonies. Cette erreur vient de ce 
qu'on confond l'enseignement de Jésus avec celui des apótres. Tl 
est vrai que les apótres, saint Paul surtout, ont opéré des change- 
ments; qu'on a, d'une part, introduit d'autant plus de dogmes et de 
mystères qu'on s'est trouvé plus éloigné de l'époque de Jésus, et 
qu'on a, d'autre part, abandonné peu à peu les cérémonies juives, 
jusqu'à ce qu'enfin la loi de Moise ait été tout à fait abolie, et 
qu'une religion toute nouvelle se soit ainsi trouvée établie à sa 
place. Mais Jésus lui-même, né juif, a voulu rester juif. Il n'a pas 
voulu abolir la loi, répétons-le, mais l'aecomplir. Tout ce qu'il a 
dit de l'immortalité de l'àme, du paradis, de la résurrection des 
morts, du jugement supréme, du royaume du ciel et du Christ ou 
Messie, tout cela était connu et conforme aux croyances juives de 
l'époque. Ge qu'il a dit de nouveau, c'est que le Messie c'était 
lui, C'était là la seule chose nonvelle qu'il voulut établir. « Jésus 
« leur dit : C'est ici l'œuvre de Dieu, que vous croyiez en celui 
« qu'il a envoyé. » (Jean, vi, 29). Aussi insistait-1l surtout sur sa 
mission messianique, qui consistait à réaliser les espérances des 
Juifs, en leur apportant le bonheur matériel et moral, prédit par 
les prophètes. 


La foi que Jésus demande n'est que la confiance en lui, et se 
rapporte, dans la plupart des passages, à sa puissance de faire des 
miracles. Il dit du centenier, qui, tout en restant paien, croyait à 
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ses miracles : « Je n'ai point trouvé une si grande foi, pas méme 
« en Israël, > (Matth., vim, 10; Luc, vn, 9) (4). 

En effet, la foi était nécessaire, car saint Marc l'évangéliste 
affirme qu'en venant dans son pays natal, Jésus dit : < Un prophète 
« est méprisé dans son pays, parmi ses parents et ceux de sa 
« famille. Et il ne put faire là aucun miracle... et il s'étonnait de 
« leur incrédulité. > (Marc, vi, 4-6). f 

Souvent cette foi ou cette confiance se rapporte à la mission 
messianique de Jésus; ainsi il dit : « Le règne de Dieu approche, 
« amendez-vous et croyez à l'évangile » (Marc, 1, 15), c'est-à- 
dire, ayez confiance dans la bonne nouvelle que le royaume dü 
Messie va étre établi (9). 


(1) Il dità une femme du peuple qui avait manifesté la méme croyance : 
« Ta foi t'a guérie. > (Matth , 1x, 22; Marc, v, 34; Luc, vim, 48). Il dit 
aux aveugles lui demandant à étre guéris : « Croyez-vous que je puisse 
« faire cela? > Ils lui répondirent : Oui. Alors il leur toucha les yeux, en 
leur disant : < Qu'il vous soit fait selon votre foi; > et ils furent guéris 
(Matth., 1x, 28, 29). Il dit à saint Pierre qui commençait à enfoncer dans 
l'eau: « Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté? » (de ma puissance 
de faire des miracles) (Matth., xiv, 37). Les disciples lui ayant demandé: 
« Pourquoi n'avons-nous pu chasser ce démon? Et Jésus leur répondit : 
« C'est à cause de votre inerédulité; si vous aviez de la foi aussi gros 
« qu'un grain de moutarde, vous diriez à cette montagne : Transporte- 
« toi d'ici là, et elle s’y transporterait, et rien ne vous serait impossible. > 
(Matth., xvn, 49 et 20; Luc, xvi, 6). On lit dans saint Luc, vir: « Une 
< femme de mauvaise vie apporta un vase d’albatre plein d'une huile odo- 
« riférante, elle lui (à Jésus) baisait les pieds et elle les oignait avec cette 
< huile (i. c., 37 et 38). Il (Jésus) dit’ la femme: Ta foi t'a sauvée. (1. c., 50). 
Un Samaritain qui: était lépreux fut guéri miraculeusement par Jésus ; 
il se jeta à ses pieds pour le remercier, alors Jésus lui dit : « Ta foi t'a 
« sauvé. » (Lue, xvir, 19). Un aveugle, assis prés du chemin pour deman- 
der l'aumóne aux passants, se mit à crier : « Jésus, fils de David, aie pitié 
« de moi > (Luc, xvni, 38), et Jésus lui dit : « Recouvre la vue, ta foi t'a 
« guéri » (l. c., 42). 

(2) Il dit à un paralytique : « Tes péchés te sont pardonnés » (Matth., 
1x, 2; Mare, u, 5; Luc, v, 20), parce qu'il avait cru que Jésus était le 
Messie. « Celui qui me recoit (comme Messie) recoit celui qui m'a envoyé » 
et il sera sauvé. (Matth., x, 40; Mare, 1x, 37; Lue, 1x, 48). Il dit en- 
core: < Quiconque perdra sa vie pour l'amour de moi et de l'évangile 
« (pour le royaume du ciel), il la sauvera. > (Marc, vri, 35; Luc, 1x, 24). 
Un homme lui dit : < Je te suivrai, Seigneur, mais permets-moi de pren- 
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Jésus dit encore : « Il (Jean-Baptiste) a rendu témoignage à la 
« vérité (que je suis le Messie); « je dis ceci, afin que vous soyez 
« sauvés. » (Jean, v, 33 et 34). Les Juifs lui ayant demandé : 
« Que ferons-nous pour faire les ceuvres de Dieu? Jésus leur 
« répondit : C'est l'œuvre de Dieu, que vous croyiez en celui qu'il 
« a envoyé, car c'est la volonté de celui qui m'a envoyé (Dieu), que 
« quiconque contemple le Fils et croit en lui ait la vie éternelle, > 
(Jean, vi, 28, 29 et 40). « Celui qui croit en moi (que je suis le 
« Messie), a la vie éternelle. » (Jean, vi, 47). Aprés avoir guéri 
miraculeusement un aveugle, il lui demanda : « Crois-tu au Fils 
« de Dieu? Il répondit : Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en 
« lui? Et Jésus lui dit : C'est lui-même qui te parle. > (Jean, 1x, 
35-31). 


< dre auparavant congé de ceux qui sont dans ma maison; » mais Jésus lui 
répondit: « Celui qui met la main à la charrue et regarde derrière lui 
« n'est point propre pour le royaume de Dieu » (Lue, 1x, 61 et 62), car sa 
foi n'est pas assez forte. < Qui me rejette, rejette celui qui m'a envoyé > 
(Lue, x, 16). « Si quelqu'un vient à moi et ne hait pas son père, sa mère, 
< sa femme, ses enfants, ses frères, ses sœurs, il ne peut être mon dis- 
« ciple » (Lue, xiv, 26), car il a peu de foi. « Quand le fils de l'homme 
< viendra, pensez-vous qu'il trouve de la foi? > (Luc, xvii, 8), c'est-à- 
dire, pensez-vous qu'on aura la confiance qu'il va en effet établir le royaume 
du Messie? « J'ai prié pour toi (saint Pierre), que ta foi ne défaille point » 
(Lue, xxii, 32), c’est-à-dire la foi que Jésus est le Messie. La femme sa- 
maritaine n'a vu aucun miracle, mais Jésus a eu une longue conversation 
avec elle, et il lui dit, entre autres choses : « Tu as eu cinq maris, et 
< celui que tu as maintenant n'est pas ton mari » (Jean, 1v, 18), et « je 
« suis le Messie, moi qui te parle » (l. c., 26). « Sur cela, ses disciples 
« arrivérent; el ils furent étonnés de ce qu'il parlait avec une femme » 
(I. c., 27). Et quelle femme! celle qui avait eu cinq maris sans en avoir 
eu un seul de légitime. Mais Jésus dit: « Ma nourriture est de faire la 
« volonté de celui qui m'a envoyé, et d'accomplir son œuvre » (l. c., 34). 
En effet « plusieurs des Samaritains crurent en lui (en sa qualité de Mes- 
« sie), à cause de cette parole de la femme qui avait rendu ce témoignage ; 
« il (Jésus) m'a dit tout ce que j'ai fait » (l. e., 39). Cependant il aban- 
donna vite les Samaritains, pour ne s'occuper que des Juifs, comme nous 
le verrons plus loin; en sorte que sa devination à l'égard de la femme et 
tous ses discours ne servirent à rien; car « deux jours après (cette conver- 
< sation), il (Jésus) partit de là et s'en alla en Gallilée. Jésus avait déclaré 
< qu'un prophète n'est point honoré en son pays » (l. c., 43 et 44). Les 
Samaritains avaient donc réfléchi. 
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Ainsi, dans l'Église primitive le catéchisme était très-court. Les 
premiers chrétiens n'avaient qu'à croire à la bonne nouvelle, c'est- 
à-dire avoir la confiance que le Messie allait commencer prochai- 
nement à établir le royaume du ciel, s'ils sy préparaient par le 
repentir. 

Ce catéchisme n'a done qu'un seul article, et cet article lui- 
méme n'a jamais été défini ni expliqué par Jésus ni par Jean- 
Baptiste, son précurseur. Ni l'un ni l'autre, ils n'ont jamais dit ce 
que c'est que le Messie ou le royaume de Dieu, ou le royaume du 
ciel, ou l'évangile (la bonne nouvelle). Ils supposent tout cela 
connu des Juifs depuis longtemps. Car les paraboles, où le 
royaume du ciel est comparé à une graine de moutarde, à un roi, 
à un père de famille, etc., ne donnent aucun éclaircissement sur 
le royaume du ciel ni sur le Messie. Si l'on ne savait par les livres 
des Juifs, quelle idée on attachait alors aux expressions Messie et 
royawme de Dieu, le sens de ces deux expressions serait resté 
trés-obscur. Parfois, il est vrai, Jésus explique ses paraboles aux 
disciples, et leur dit qu'ils sont les seuls à comprendre les mys- 
tères du royaume de Dieu (Lue, vm, 10). Mais ces mystères ne 
sont que l'explication de paraboles, qui n'impliquent que les idées 
que les Juifs attachaient depuis longtemps à ces expressions 
Messie et royaume de Dieu. Que l'on est trompé facilement par les 
mots! De nos jours les mots foi et évangile signifient l'ensemble 
de la doctrine chrétienne ou des dogmes du christianisme, qu'on 
appelle mystéres, parce qu'ils sont au-dessus de la raison, ou parce 
qu'on ne peut pas les démontrer par la raison; on croit donc faci- 
lement que les mots foi, évangile, mystéres avaient la méme signi- 
fication dans le Nouveau Testament; or, c'est là une erreur, 
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Comme ce sont la Trinité et la Rédemption par Jésus, en tant 
que Fils de Dieu et Dieu lui-méme, qui constituent les principaux 
| mystéres du christianisme, nous allons commencer par prouver 
n qu'on n'en trouve aucune trace dans les paroles de Jésus (1). Dans 


(1) Quant aux idées des apôtres, j'en traiterai dans la quatrième par- 
tie : Origines du christianisme. 
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ce but, il faut expliquer, quelle idée on doit attacher aux expres- 
sions Fils de Dieu et Saint-Esprit. 

Jésus se donne le nom de Fils de Dieu et se laisse appeler de 
la sorte par d'autres, surtout par ses disciples. Ce n'est pas dans 
le catéchisme qu'il faut aller chercher la raison de cette conduite 
et le sens de cette expression, mais c'est dans la Bible et les Evan- 
giles. Dans la Bible, Fils de Dieu ne signifie autre chose que tout 
simplement ceci : Aimé de Dieu. Dieu appelle fils ceux qu'il aime, 
comme nous disons encore de nos jours à celui que nous aimons : 
Mon fils. Dieu dità Moise : « Tu diras à Pharaon que le peuple 
« d'Israél est mon fils premier-né. » (Exod., iv, 22). Dieu dit 
aussi de Salomon : « Je le choisis pour étre mon fils et je serai 
« son père. » (I, Chronique, xxvur, 6). Dieu dit aussi à David : « Tu 
« es mon fils, je tai engendré aujourd'hui. > (Psaumes, 11, 7) (1). 

Dans tous ces passages, et beaucoup d'autres, des hommes 
simples sont appelés Fils de Dieu, pourvu qu'ils méritent la pro- 
tection divine. 

Voyons maintenant si, dans le Nouveau Testament, l'expression 
Fils de Dieu a une signification différente. Satan dit à Jésus : « Si 
« tu es le Fils de Dieu, dis que ces pierres deviennent des pains. > 
(Matth., rv, 3). Que répond Jésus à Satan? Il ne lui dit pas, je 
suis engendré de Dieu depuis le commencement, je suis Dieu par 
mon essence et égal à mon pére. Non. Il répond : « Il est écrit : 
« l'homme ne vivra pas seulement de pain » (l. c., 4), il lui dit 
encore : « Il est écrit : tu ne tenteras point ton Dieu » (l. c., 7), 
c'est-à-dire qu'un homme ne doit pas tenter Dieu en lui deman- 
dant des miracles. Satan lui dit : « Je te donnerai toutes choses, 
« si tu m'adores. » (l. c., 9). Jésus ne répond pas qu'il est Dieu 
lui-même et qu'il doit plutôt être adoré qu'adorer un autre, mais 
il répond : « Il est écrit : tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu 


(1) Dieu dit aussi : < Ephraim est mon fils chéri > (Jérém., xxxr, 20). 
Baruch, le disciple de Jérémie, dit aux Juifs : « Vous avez oublié celui 
« (Dieu) qui vous a engendrés, le Dieu éternel. > (Baruch, 1v, 8). Dans le 
livre de la Sapience, l'auteur met dans la bouche des impies qui veulent 
attaquer un honnête homme, les paroles suivantes : « Il (l'homme inno- 
« cent) se vante qu'il a la connaissance de Dieu et il s'appelle le fils de 
« Dieu (protégé de Dieu); voyons si ses discours sont véritables, éprou- 
« vons ce qui lui doit arriver, car si le juste est fils de Dieu, Dieu prendra 
< sa défense. > (Sapience, 1, 43, 17, 18). 


— 36 — 


« le serviras lui seul. > Il se considère done comme un simple 
homme qui doit adorer Dieu. 

Saint Paul dit aux Corinthiens : « C'est moi qui vous ai engen- 
« drés par l'Évangile » (I, Corinth., 1v, 45). Ainsi tous les chré- 
tiens sont les fils des apótres et ils sont engendrés par eux, parce 
qu'ils suivent leurs doctrines et qu'ils les aiment. (1). 


(1) « Le souverain sacrificateur lui dit : Je t'adjure de nous dire si tu 
« es le Christ, le Fils de Dieu. Jésus lui répondit : Tu l'as dit (c'est-à-dire, 
« je le suis), et méme je vous dis que vous verrez le Fils de l'homme assis 
« à la droite de Dieu. > (Matth., xxvi, 63 et 64). Il est donc en méme 
temps fils de l'homme et fils de Dieu, c’est-à-dire le fils de Joseph et le 
protégé de Dieu. Saint Mare raconte la méme chose : « Es-tu le Christ, le 
« Fils de Dieu? Et Jésus lui dit: Je le suis, et vous verrez le Fils de 
« l'homme assis à la droite de Dieu. > (Marc, xiv, 62). Saint Paul dit à 
tous les chrétiens de Corinthe : « Je serai votre père, et vous serez mes fils 
« et mes filles, dit le Seigneur tout-puissant. > (II, Corinth., vi, 48). Il dit 
aux Galates : « Vous êtes tous enfants de Dieu > (Galates, mi, 26), parce 
qu'ils croient en Dieu, comme il dit de leurs ennemis qu'ils sont des 
< enfants de rébellion, enfants de colère. > (Ephés., 11, 2 et 3). « Soyez 
< les imitateurs de Dieu, comme ses enfants bien-aimés » (Ephés., v, 4), 
« enfants de lumière > (l. c., 8), « afin que vous soyez enfants de Dieu > 
(Philip., 11, 45). « Enfants de la lumière, enfants du jour, enfants de la 
« nuit, des ténèbres » (I, Thessal., v, 5), «fils de la perdition » (II, Thes- 
sal., 11, 3). Saint-Paul dit à son disciple : « Mon fils Onésime que j'ai en- 
< gendré, recois-le comme mes propres entrailles > (Phil., 1, 40 et 12), 
comme s'il était son fils selon la chair. Tout maitre peut done dire à son 
disciple ou serviteur : « je t'ai engendré ; » ce qui n'empéche pas le méme 
saint Paul d'adresser, pour les besoins de sa cause, cette question aux 
Juifs : « Auquel des anges Dieu a-t-il jamais dit : tu es mon fils, je Vai 
< engendré? » (Hébreux, 1, 5). Ce langage était aussi familier aux autres 
apôtres, ainsi Jacques dit : « Tout descend du Père des lumières... Il 
< (Dieu) nous a engendrés. > (Jacques, 1, 14, 18). Saint Pierre emploie 
aussi l'expression : « Enfants de malédiction. > (11 Pierre, 11, 14). Jean 
l'apôtre dit : < Quiconque fait ce qui est juste, est ne de Lui » (l, Jean, 
i, 29), c'est-à-dire, né de Dieu. « Voyez quel amour le Père nous a té- 
< moigné, que nous soyons appelés enfants de Dieu. > (l. e., um, 1). 
« Quiconque est né de Dieu, ne fait point de péché, parce que la semence 
« de Dieu demeure en lui, il ne peut pécher, parce qu'il est né de Dieu. 
« C'est à ceci que l'on reconnait les enfants de Dieu et les enfants du 
« diable » (l. c., 111, 9 et 40). « Quiconque aime les autres, est né de 
Dieu > (l. c., IV, 6). « Quiconque croit que Jésus cst le Christ, est né 


Il résulte de tout ce qui précède que l'expression Fils de Dieu, 
méme dans le Nouveau Testament, veut dire seulement un homme 
aimé de Dieu. Cependant elle est souvent prise dans un sens 
exceptionnel, comme le mot prophéte est souvent pris dans le sens 
de prophète par excellence, ou le plus grand des prophètes; 
comme aussi le mot Messie ou Ont est souvent pris dans le sens 
de Messie ou Oint par excellence. Les Juifs contemporains de 
Jésus ont appliqué à leur roi futur chacune de ces trois expres- 
sions dans le sens exceptionnel, à savoir : Fils de Dieu, Prophète, 
Messie ou Oint par excellence. Ainsi leur sauveur attendu devait 
étre le plus grand roi ou oint, le plus grand prophéte et le plus 
aimé de Dieu, d'autant plus que les Romains étaient plus puis- 
sants que les peuples vaincus par David et les anciens prophètes 
et rois. Ainsi, Fils de Dieu et Messie ou Christ sont devenus syno- 
nymes. Tous ceux qui croyaient que Jésus était le Messie ou le 
Christ l'appelaient aussi Fils de Dieu. Il est donc tout à fait con- 
iraire au sens de l'Ancien et du Nouveau Testament d'attacher à 
l'expression Fils de Dieu, l'idée d'un fils engendré par Dieu 
depuis l'éternité, et qui est Dieu égal au Pere. Un tel Fils de Dieu 
était inconnu des Juifs, et méme des évangélistes. Jamais Jésus 
lui-méme ne se présente comme tel. Ce n'est que plus tard que les 
apótres ont, les premiers, attaché à cette qualification de Fils de 
Dieu une valeur plus élevée que celle qu'elle avait eue jusque- 
la (1). Saint Paul demande aux Juifs : « Auquel des anges Dieu 


« de Dieu » (l. c., v, 4). Jésus dit, dans son sermon de la Montagne : 
< Heureux ceux qui font la paix, car ils seront appelés fils (hioï) de Dieu » 
(Matth., v, 9). « Afin que vous soyez les fils (hioï) de votre père qui est 
< dans les cieux » (l. c., 45). Il appelle les Juifs «les fils du royaume de 
< Dieu > (Matth., VIII, 42). Il dit à ses audileurs : « Vous serez les fils 
« du Trés-Haut. » (Luc, vi, 35). « Tous les morts qui ressuscitent sont 
« les fils de Dieu. » (Luc, xx, 36). 

(4) Je traiterai des idées des apótres, concernant la divinité de Jé- 
sus, dans la quatriéme partie : Origines du christianisme. 
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« a-t-il jamais dit : Tu es mon fils, je t'ai engendré? » et dans un 
autre endroit : « Je serai son pére et il sera mon fils. » (Hé- 
breux, 1, 5). Il conclut done que Jésus est plus grand que les 
anges. Cependant nous avons démontré plus haut ($ 5), que l'ex- 
pression Fils de Dieu s'applique à tous les hommes justes, et 
méme à la nation entiére, parmi laquelle cependant il devait y 
avoir, comme chez tous les peuples, beaucoup d'impies. Du reste, 
le passage cité par saint Paul s'applique à David et non pas à 
Jésus. 

Il est vrai que Jésus s'est attribué toutes les qualités que les 
Juifs attribuaient à leur Messie ou roi futur; il se disait donc le 
plus grand prophète, le plus grand roi d'Israël et le Fils de Dieu 
(l'aimé de Dieu) par excellence, c'est-à-dire plus aimé de Dieu que 
tous les autres hommes; mais il est toujours resté dans les limites 
de l'humanité. C'est ainsi qu'il dit : « Il y a ici plus que Jonas (le 
« prophète), il y a ici plus que Salomon > (Math., xm, 41 et 42), 
mais il reste toujours homme. Il préfére méme la dénomination 
de fils de l'homme à celle de fils de Dieu. Ainsi, dans son interro- 
gatoire, il ne veut pas prononcer lui-méme le nom de fils de Dieu, 
et à celui qui lui demande, s'il est le fils de Dieu, il répond seule- 
ment: « Tu l'as dit. > (Matth., xxvi, 64). Et il ajoute : « Vous 
« verrez le fils de l'homme assis à la droite de Dieu. » Il dit aussi 
de Jean-Baptiste, son précurseur : « Je vous dis qu'entre ceux qui 
« sont nés de femmes, il n'y a point de prophéte plus grand que 
« Jean-Baptiste. > (Luc, vi, 28). Cependant Jean était un homme 
comme les autres. Jésus ditencore : « Moi qui suis un homme qui 
« vous a dit la vérité, que j'ai apprise de Dieu. > (Jean, vi, 40). 
Saint Paul dit de lui : « Ayant paru comme un simple homme, il 
« s'est abaissé, s'étant rendu obéissant; c'est pourquoi Dieu l'a 
« élevé. > (Philip., 1, 8 et 9). « Puisque la mort est venue par un 
« homme, la résurrection est venue aussi par un homme; car 
« comme tous meurent par Adam, de méme tous revivront par 
« Christ. » (I, Corinth., xv, 21 et 22). « Un de ses disciples lui 
« dit : Seigneur, enseigne-nous à prier. Et il (Jésus) lui dit : 
« Quand vous priez, dites : Notre père qui es aux cieux, ton nom 
« soit sanctifié, ton régne vienne, ta volonté soit faite sur la terre 
« comme au ciel, donne-nous chaque jour notre pain quotidien. » 
(Luc, xr, 1-3). Il n'a donc pas enseigné de dire : « Notre Dieu le 
« père et le fils. » Un des principaux du lieu demanda à Jésus : 
« Mon bon maitre, que dois-je faire pour obtenir la vie éternelle ? 
« Jésus lui dit : Pourquoi m'appelles-tu bon? Il n'y a qu'un seul 


— 39 — 


« bon, c'est Dieu. » (Matth., xix, 17; Mare, x, 18; Luc, xvin, 
18 et 19). Il n'est done pas Dieu. Il dit aussi : « Mon pere est plus 
« grand que moi. » (Jean, xiv, 28). Il fait bien entendre qu'il est 
le maitre de David, mais seulement en ce sens qu'il établira un 
royaume plus puissant. Il dit encore : « Abraham s'est réjoui de 
« voir mon jour, il l'a vu, et il en a eu de la joie. Les Juifs lui 
« dirent : Tu n'as pas encore cinquante ans et tu as vu Abraham? 
« Jésus leur dit : En vérité, en vérité, je vous dis : Avant 
« qu'Abraham fut, j'étais. > (Jean, vin, 56-58). Cela veut dire 
que son arrivée a été promise aux patriarches méme avant Abra- 
ham (4). 
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Voyons maintenant, quel est le sens de l'expression Saint-Esprit 
en hébreu. 

Il signifie : 

1° Lame; 

2° Les facultés de l'âme: 

3° Son état et ses émotions. 

De tout cela dérivent des locutions qui pourraient facilement 
induire en erreur ceux qui ne comprennent pas bien l'esprit de la 
langue hébraique. On lit dans la Bible que le roi Saül était ef- 
frayé par un mauvais esprit (I, Samuel, xvi, 14), c'est-à-dire par 
l'hypocondrie. Les Hébreux donnaient le nom d'esprit à tous les 
états et à toutes les passions de l'àme; c'est ainsi qu'on trouve 
dans la Bible les expressions : « esprit de colére, esprit joyeux, 
esprit inquiet, esprit patient, esprit faux, esprit impur, bon 
esprit, esprit nouveau et ferme. » 

C'est ainsi qu'il faut comprendre l'expression esprit saint. 
Elle signifie : 
1° Dieu lui-méme, comme les expressions : le nom de Dieu, 


(1) 1 y a cependant d'autres passages, comme celui de Jean xvii, 5, 
qu'on ne pourrait guère expliquer de cette façon; mais j'en parlerai dans 
la quatrième partie, déjà annoncée. 
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la face de Dieu, l'àme de Dieu, qui signifient également Dieu lui- 
même. David dit à Dieu : « Où pourrais-je aller devant ton esprit, 
«et où pourrais-je me réfugier devant ta face? » (Psaumes, 
CXXXIX, T). 

90 Esprit saint signifie les excellentes qualités de l'homme, que 
ces qualités soient ordinaires et naturelles, ou qu'elles soient 
extraordinaires, comme la prophétie et le don des miracles. « Le 
« Seigneur suscita le saint esprit d'un jeune enfant nommé 
« Daniel » (Histoire de Suzanne, 1, 48), c'est-à-dire ses excel- 
lentes qualités et ses talents de juge, mis au service de l'inno- 
cence. 

3° Cette expression signifie encore les bonnes dispositions de 
lime. David, se repentant de ses péchés, prie Dieu que « le 
« Saint-Esprit (les bonnes dispositions de son àme) ne le quitte 
« plus. » (Psaumes, 11, 13). « Le saint esprit de discipline fuit le 
« déguisement » (Sapience, 1, 5), c'est-à-dire un homme honnête 
et qui observe la discipline de la justice, dont l'auteur parle plus 
haut. 

Dans le Nouveau Testament, on parle trés-souvent du Saint- 
Esprit, mais toujours dans le méme sens que dans la Bible. 

Cette locution signifie : 

4 Dieu lui-même. Saint Pierre dit à Ananias : « Pourquoi 
« Satan s'est-il emparé de ton coeur pour te faire mentir au Saint- 
« Esprit, en détournant une partie du prix de ce fonds de terre?... 
«. Ce n'est pas aux hommes que tu as menti, mais c'est à Dieu. » 
(Actes, v, 3 et 4). C'est donc une même chose que mentir au Saint- 
Esprit et mentir à Dieu. Jean l'évangéliste dit : « Dieu est esprit. » 
(Jean, tv, 24). 

9° Plus souvent encore l'expression Saint-Esprit signifie les 
qualités de l'homme, soit ordinaires, soit extraordinaires. « Éli- 
« sabeth fut remplie du Saint-Esprit et elle s'écria : Tu es bénie 
« entre les femmes et le fruit que tu portes est beni, > (Luc, 1, 
4A et 49). Le Saint-Esprit est ici la faculté de prophétiser. « Être 
« baptisé du Saint-Esprit » veut dire : acquérir toutes les excel- 
lentes qualités de l'àme. On lit dans les Actes des apôtres : « Ils 
« (les Samaritains) furent baptisés, il (le Saint-Esprit) n'était pas 
« encore descendu sur aucun d'eux, mais ils avaient été seule- 
« ment baptisés au nom du seigneur Jésus. Alors les apótres leur 
« imposèrent les mains, et ils (les Samaritains) reçurent le Saint- 
« Esprit. » (Actes, VIII, 42, 16, 17). Saint Paul dit : « Il y a diver- 
« sité de dons, mais il n'y a qu'un méme Esprit, la parole de 
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« sagesse est donnée à l'un par l'Esprit, la parole de science est 
« donnée à l'autre par ce méme Esprit; un autre recoit du méme 
« Esprit le don de guérir les malades; un autre les opérations des 
« miracles, un autre la prophétie, un autre la diversité des lan- 
« gues, mais c'est un seul et méme esprit qui opére toutes ces 
« choses, car nous avons tous été baptisés dans un méme esprit. » 
(I, Corinth., xu, 4-13). « Zacharie fut rempli du Saint-Esprit et 
« prophétisa. » (Luc, 1, 67). 

3° Saint-Esprit signifie enfin les bonnes dispositions de l'àme, 
comme le mot esprit signifie les facultés de l'àme, bonnes ou 
mauvaises. Mais nulle part Saint-Esprit ne signifie une personne 
particulière en Dieu. On trouve dans le Nouveau Testament les 
expressions : « C'est lui qui vous baptisera du Saint-Esprit et de 
« feu » (Matth., ur, 11), c'est-à-dire, il vous donnera les excel- 
lentes qualités et l'enthousiasme pour les choses divines. « Le 
« Saint-Esprit était sur lui (sur le Juif Siméon) et il avait été 
« averti par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point qu'auparavant 
« il n'eùt vu le Christ. » (Luc, n, 25 et 26). Le Saint-Esprit est 
done ici le don de prophétie. « Le Consolateur, qui est le Saint- 
« Esprit, que mon père enverra en mon nom, vous enseignera 
« toutes choses et vous remettra en mémoire toutes celles que je 
« vous ai dites » (Jean, xiv, 26), et dans le méme chapitre on lit : 
« Je prierai mon Pere, qui vous donnera un autre Consolateur, 
« afin qu'il demeure éternellement avec vous, savoir l'Esprit de 
« vérité » (l. c., 16 et 17). Le méme consolateur est done appelé 
tantôt Saint-Esprit, tantôt Esprit de vérité; par conséquent, ces 
deux qualifications sont synonymes. « Lorsque le Consolateur 
« sera venu, lequel je vous enverrai de la part de mon Pére, sa- 
« voir l'Esprit de vérité, qui procède de mon Père, c'est lui qui 
« rendra témoignage de moi. » (Jean, xv, 26). « Quand celui-là 
« sera venu, savoir l'Esprit de vérité, il vous conduira dans toute 
« la vérité, car il ne parlera point par soi-même, mais il vous an- 
« noncera les choses à venir. » (Jean, xvr, 13). L'Esprit de vérité 
ou le Saint-Esprit n'est donc pas Dieu, mais iJ est le don de pro- 
phétie. 

Quand les chrétiens d'Ephése furent baptisés, saint Paul 
leur dit : « Avez-vous regu le Saint-Esprit? Ils répondirent : 
« Nous n'avons pas méme entendu dire qu'il y ait un Saint-Es- 
« prit... Puis, après que Paul leur eût imposé les mains, le Saint- 
« Esprit descendit sur eux, et ils parlaient diverses langues et 
prophétisaient. » (Actes, xix, 2 et 6). Ici encore le Saint-Esprit 


gères (4). 


§ 8. 


est le don de prophétie et le don de parler les langues étran- 


Nous allons parler maintenant des passages où l'on croit trouver 
ensemble les trois personnes divines, le Pére, le Fils et le Saint- 
Esprit. Ces passages sont au nombre de deux chez les évangé- 
listes; l'un se trouve dans le baptême de Jésus (Matth., ur et 
Jean, 1), et l'autre dans la formule de baptême que Jésus aurait 
prescrite après sa résurrection, à ses disciples. (Matth., xxvur, 19). 
Quant au dernier passage, nous y reviendrons aprés avoir expliqué 


la cérémonie du baptéme. 


Nous parlerons d'abord du premier passage. Matthieu raconte : 
« Quand Jésus eut été baptisé, il sortit incontinent de l'eau, et à 
« l'instant les cieux s'ouvrirent sur lui, et Jean vit l'Esprit de Dieu 
« descendant comme une colombe et venant sur lui. En méme 
« temps une voix vint des cieux, qui dit : C'est ici mon Fils bien- 
« aimé, en qui j'ai mis toute mon affection. > (Matth., mi, 16 
et 17). On lit dans Saint-Jean l'évangéliste : « J'ai vu l'Esprit des- 
« cendre du ciel comme une colombe, et il s'est arrété sur lui 
« (Jésus). Celui (Dieu) qui m'a envoyé baptiser d'eau m'avait dit : 


(4) On trouve encore les expressions « esprit inquiet » (Lue, xit, 29), 
« esprit de servitude, esprit d'adoption > (Romains, vri, 45), « esprit de 
« l'homme, esprit de Dieu » (I, Corinth., 11, 44), « esprit de douceur » 
(I, Corinth., 1v, 24). « Nous nous rendons recommandables par un esprit 
« patient, par la douceur, par le Saint-Esprit > (II, Corinth., VI, 6). Ici 
Saint-Esprit, esprit de patience et de douceur , indiquent les bonnes dis- 
positions de l'âme. « Esprit de sagesse et de révélation > (Ephés., 4, 17), 


« l'esprit qui agit dans les enfants de rébellion » (I. c., 11, 
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), «esprit pa- 


« tient » (L. c., 1v, 2), « ayant soin de conserver l'unité de l'esprit... il y 
« a un seul corps et un seul esprit » (I. c., 1v, 3 et 4), « esprit de con- 
« tention » (Philipp, 1, 16, et 11, 3), « esprit de timidité, esprit de force, 
« de charité et de prudence >> (II, Timothée, 1, 7), « gens d'un esprit cor- 
« rompu » (l. c., IM, 8), « pauvres en esprit > (Matth., v, 3), « l'esprit 
« de gloire qui est l'esprit de Dieu » (I, Pierre, 1v, 44), « c'est par là que 
« nous connaissons l'esprit de vérité et l'esprit d'erreur » (I ,Jean, iv, 6), 


« esprit de prophétie » (Apocal., xix, 10). 
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« Celui sur qui tu verras l'Esprit descendre et s'arréter, c'est celui 
« qui est le Fils de Dieu. » (Jean, 1, 32-34). Tout cela n'était 
qu'une vision de Jean-Baptiste; les assistants n'ont rien vu ni 
rien entendu. Car si tout cela avait eu lieu en réalité, tous les 
assistants l'auraient vu et entendu, et les évangélistes n'auraient 
pas manqué de se rapporter aux nombreux assistants comme 
témoins oculaires. C'était donc une simple vision, comme celle 
d'Étienne, qui dit : « Je vois les cieux ouverts, et le Fils de 
« l'homme qui est à la droite de Dieu > (Actes, vri, 56), ou comme 
saint Pierre : « Il (saint Pierre) vit le ciel ouvert, et un vaisseau 
« qui descendait sur lui, lié par les quatre coins, et qui s'abais- 
« sait sur la terre, dans lequel il y avait de toutes sortes d'ani- 
« maux terrestres à quatre pieds et de bétes sauvages, de reptiles 
« et d'oiseaux du ciel; et il y eut une voix qui dit : Pierre, lève- 
« toi, tue et mange » (Actes, x, 11 et 12), ou comme Corneille le 
paien qui « vit clairement dans une vision un ange qui vint à lui 
« et lui dit : Corneille, fais venir Simon qui est surnommé 
« Pierre. » (Actes, x, 3-5). Presque toutes les visions commencent 
par l'ouverture du ciel; il est évident que les auteurs du Nouveau 
Testament n'ont pas du tout voulu faire croire que le ciel s'est 
ouvert en réalité, mais ils emploient des locutions emphatiques 
irés-fréquentes dans les langues orientales. Quoi qu'il en soit, 
d'aprés ce que nous avons démontré plus haut, il n'y a dans le 
passage du baptème de Jésus qu'un seul Dieu, dont la voix est 
entendue par Jean, car le Saint-Esprit qui descend sur Jésus 
représente seulement les qualités de prophétie que Dieu lui com- 
munique, et l'expression Fils de Dieu veut dire aimé de Dieu. 

Si l'on admet que Jésus ait voulu enseigner la doctrine de la 
"Trinité, qui était alors nouvelle et tout à fait inconnue, pourquoi 
n'en a-t-il pas parlé avant sa mort? D'après Matthieu, il aurait dit 
aprés sa résurrection : « Allez donc et instruisez toutes les na- 
« tions, les baptisant au nom du Pére, du Fils et du Saint- 
« Esprit. > (Matth., xxvm, 19). Mais pourquoi de son vivant 
s'est-il toujours présenté comme homme et par conséquent infé- 
rieur à son Pére, comme nous l'avons prouvé plus haut? Ce pas- 
sage est done suspect. Il a bien dit : « Moi et mon Pére, nous ne 
« sommes qu'un. » (Jean, x, 30). « Le Pére est en moi et je suis 
« en lui. » (Jean, x, 38 et xiv, 11). Mais il dit aussi à ses disci- 
ples : « En ce jour-la, vous connaitrez que je suis en mon Pére, et 
« que vous étes en moi et que je suis en vous. » (Jean, xiv, 20). 
Jésus dit encore à ses disciples : « Demeurez en moi, et moi je 
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« demeurerai en vous » (Jean, xv, 4 et 7), et il l'explique plus 
loin, en disant : « Demeurez dans mon amour comme j'ai gardé 
« les commandements de mon Père, et je demeure dans son 
« amour. » (Jean, xv, 9 et 10). Ainsi, les trois expressions : Etre 
un, étre ou demeurer l'un dans l'autre et saimer l'un l'autre sont 
employées comme synonymes; ainsi moi et mon Pere, nous ne 
sommes qu'un, veut dire nous nous aimons l'un l'autre (4). 


§ 9. 


Nous avons vu que Jésus n'a pas voulu établir de dogmes nou- 
veaux (9), nous allons voir maintenant qu'il n'a pas voulu non plus 
abolir les cérémonies juives, ni en introduire de nouvelles. Il est 
vrai qu'il accorda plus de valeur aux principes de la morale qu'aux 
formes du culte, et qu'il blàma les hypocrites; mais tous les pro- 
phètes et tous les rabbins, avant Jésus, en faisaient autant. Les 
hypocrites furent toujours méprisés chez les Juifs, aussi bien que 


(1) Ceci résulte encore de beaucoup d'autres passages. Jésus prie Dieu 
pour ses disciples et il dit : « Afin qu'ils (mes disciples) soient un, comme 
« nous > (Jean, XVII, 44), c’est-à-dire, comme nous sommes un, et plus 
loin : « afin que tous (les chrétiens) ne soient qu'un, comme toi, mon 
« Pére, tu es en moi, et que je suis en toi; qu'eux aussi soient en nous. 
« Je suis en eux (les chrétiens), et tu es en moi, afin qu'ils soient perfec- 
« tionnés dans l'unité, afin que l'amour dont tu m'as aimé soit en eux, 
« et que je sois moi-même en eux. > (Jean, xvit, 24, 23, 26). Saint Paul 
dit: « Nous sommes un seul corps en Christ. > (Romains, xir, 5). « Celui 
« qui est uni au Seigneur devient un méme esprit avec lui. » (I, Corinth., 
vi, 47). « Nous qui sommes plusieurs ne faisons qu'un seul corps » (l. c., 
x, 17). « Nous avons été baptisés dans un méme esprit pour n'étre qu'un 
« seul corps > (l. c., xit, 43). « Vous (chrétiens) n'êtes tous qu'un. » (Ga- 
lates, 11, 28), « et vous (disciples) êtes en lui. > (Ephés., 1, 13). « Celui 
« qui sanetifie et ceux qui sont sanctifiés sont tous un. » (Hébreux, 11, 11.) 
Saint Jean l'apôtre dit aussi : « Celui qui garde ses commandements demeure 
« en Dieu, et Dieu demeure en lui. > (I, Jean, nr, 24). « Quiconque con- 
« fessera que Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui, et lui de- 
< meure en Dieu » (l. c., 1v, 15). 

(2) Je traiterai des dogmes et de la morale dans la quatrième partie. 
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chez tous les peuples. Ce blàme ne renferme done rien de nou- 
veau. Mais Jésus n'a jamais voulu modifier aucune des cérémonies 
juives, ni en rabaisser aucune; au contraire, il les a observées 
toutes, sans y faire le moindre changement. Il fréquente régulière- 
ment les services religieux des Juifs dans les synagogues et dans 
le temple; il assiste les jours de sabbath à la lecture du penta- 
teuque et des prophètes, selon la coutume juive (Luc, tv, 16); il 
voyage, selon la loi de Moise, à Jérusalem pendant les fêtes, sur- 
tout la Paque, pour y faire ce qui est ordonné par la loi des Juifs ; 
il s'y rend aussi pour la fête des Machabées (Jean, x, 22 et 23), 
établie par les rabbins. Il fait tuer l'agneau pascal pour lui et pour 
ses disciples, et il le mange en chantant les hymnes juifs 
(Matth., xxvi, 30, Mare, xiv, 26). Il dit dans son sermon de la 
Montagne : « Ne pensez point que je sois venu abolir la loi (des 
« Juifs) ou les prophètes; je suis venu, non pour les abolir, mais 
« pour les accomplir. Car je vous dis en vérité que, jusqu'à ce que 
« le ciel et la terre passent, il n'y aura rien dans la loi qui ne 
« s'accomplisse, jusqu'à un seul iota; et à un seul trait de lettre 
« (keraia). Celui donc qui aura violé l'un de ses plus petits com- 
« mandements, et qui aura ainsi enseigné les hommes, sera 
« estimé le plus petit dans le royaume des cieux; mais celui qui 
« les aura observés et enseignés, celui-là sera estimé grand dans 
« le royaume des cieux. » (Matth., v, 17, 18 et 19). « Il est plus 
« aisé que le ciel et la terre passent, qu'il n'est possible qu'un seul 
« point (kerata) de la loi soit aboli (pesein). > (Luc, xvi, 47). Hl 
ordonne donc d'observer les cérémonies juives dans tous leurs 
détails. Il dit au lépreux qu'il a guéri : « Montre-toi au sacrifica- 
« teur, et offre le don que Moise a ordonné. > (Matth., vit, 4; 
Mare, 1, 44; Luc, v, 14). Il dit à ses disciples : « Les Scribes et les 
« Pharisiens sont assis sur la chaire de Moise, observez donc et 
« faites tout ce qu'ils vous diront d'observer. > (Matth., xxu, 2 
et 3). Il ordonne done de suivre les commandements des Phari- 
siens, quoiqu'il les présente comme des hypocrites. Tl blame 
ceux qui poussent la dévotion jusqu'à payer la dime des choses de 
peu de valeur, mais qui sont moins scrupuleux dans l'exercice de 
la morale; cependant il ajoute : « Ce sont là des choses (ces céré- 
« monies exagérées) qu'il fallait faire, sans néanmoins omettre les 
« autres. > (Matth., xxu, 23, Luc, xr, 42) (1). Il approuve égale- 


(4) H dit bien qu'on peut guérir un malade dans le jour de sabbath, 
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ment la coutume des Pharisiens de porter des philactéres en sou- 
venir des lois de Moise. Il est probable qu'il les a portés lui- 
méme; seulement il blame ceux qui les font trop grandes et trop 
larges, dans le but de passer pour plus pieux que les autres : « ils 
« font toutes leurs actions, afin que les hommes les voient, car 
« ils élargissent (platunousi) leurs philactéres, et ils allongent 
« (megalunousi) les franges de leurs habits. > (Matth., xxi, 5). Il 
n'y a qu'un usage qu'il ne voulait pas observer : « Quelques-uns 
« de ses disciples prenaient leurs repas avec des mains souillées. 
« Les Pharisiens lui demandérent : d’où vient qu'ils prennent leur 
« repas, sans se laver les mains? » (Marc, vit, 2-5). Jésus, aprés 
avoir prouvé que déjà Isaie a prédit qu'ils seront hypocrites, con- 
clut que : « manger sans s'étre lavé les mains, cela ne souille pas 
« l'homme. » (Matth., xv, 20). Il faut faire remarquer que cet 
usage n'était pas considéré par les Pharisiens comme datant de 
Moise, « les Pharisiens dirent : Pourquoi tes disciples transgres- 
« sentils la tradition des anciens? » (Matth., xv, 2), et que les 
apótres étant toujours en voyage, ont pu s'en dispenser légalement 
en dehors des villes. 


mais les rabbins le disaient déjà avant lui. Les Machabées surtout ont 
insisté sur le devoir de travailler le jour de sabbath dans le cas d'urgence, 
environ deux siécles avant Jésus-Christ (1, Machabées, 1t, 41). Les disci- 
ples arrachent des épis le jour de sabbath, et Jésus ne dit pas que ce soit 
une action permise; au contraire, il les excuse par le danger de la faim, 
et les compare à David « quand il fut dans la nécessité et qu'il eut faim, 
« il mangea ce qu'il n'était point permis de manger... l'homme est maitre 
< méme du sabbath > (Lue, vi, 4-5), c'est-à-dire maitre en cas de dan- 
ger. Du reste, tous les disciples, comme leur maître, avaient tellement à 
cœur de célébrer le jour de samedi, que Jésus leur dit : < Priez que votre 
< fuite n'arrive pas en hiver, ni en un jour de sabbath » (Matth., xxiv, 20). 
Il considère done comme un grand malheur de fuir un jour de sabbath, 
parce que la défense de travailler ce jour-la rendrait le fugitif plus mal- 
heureux. Cela explique trés-bien, pourquoi les pieusesfemmes chrétiennes 
qui firent le long voyage de Gallilée à Jérusalem pour suivre Jésus, et qui 
avaient l'insigne honneur d'étre seules à rendre les derniers services à 
leur maitre adoré, interrompirent l'exereice de ces devoirs sacrés le jour 
du sabbath : « les femmes venues de Gallilée avec Jésus préparérent des 
< drogues aromatiques et des parfums, et elles se reposerent le jour du 
< sabbath, selon la coutume (des Juifs), mais le premier jour de la se- 
« maine (le dimanche), ces femmes vinrent > (Luc, xxu, 55, 56). 
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Il est vrai, que Jésus commence par dire d'une manière géné- 
rale, que « ce qui entre dans l'homme ne souille point l'homme, » 
mais il finit par déclarer qu'il n'applique ce principe que pour le 
cas actuel. Il dit un jour de ses disciples : « Les jours viendront 
« que l'époux (Jésus) leur sera ôté, ils jeüneront en ces jours-là. > 
(Luc, v, 35). Il fit l'éloge de Jean-Baptiste, qui ne mangeait ni ne 
buvait. (Luc, vir, 33). Il dit encore à ses disciples : « Quand vous 
« jeünez, ne prenez pas un air triste, afin qu'il ne paraisse pas 
« aux hommes, mais seulement à Dieu. « (Matth., vi, 16-18). 
Certains démons ne peuvent être chassés que « par la prière et le 
« jeûne » (Matth., xv, 21; Marc, 1x, 29); le jeûne est donc une 
bonne ceuvre devant Dieu. On sait que les apótres ont défendu le 
sang et les sacrifices des idoles, etc. (Actes, xv, 29). Les catholi- 
ques n'ont jamais fait une application générale de ce principe, ils 
observent le caréme, etc. 

Les apótres ont donc agi contrairement à la doctrine et aux 
commandements de Jésus, quand ils ont dispensé leurs disciples 
des lois juives et quand ils s'en sont dispensés eux-mêmes. Car, 
aprés la mort de Jésus, ils ne les observaient qu'en présence des 
Juifs, et ils les transgressaient en présence des Gentils. Saint Paul 
a tantót déclaré les lois de Moise utiles, tantót il les a déclarées 
inutiles, et il les a méme comparées aux ordures. Un nommé 
Timothée, né d'un pere paien, veut se convertir au christianisme ; 
au lieu de le baptiser, l'apótre saint Paul le circoncit. (Actes, xvr, 3). 
Un jour les apôtres disent à saint Paul : « Frère, tu vois combien 
« il y a de milliers de Juifs qui ont cru (du reste en supposant 3 
« ou 4 mille, cela ferait seulement un croyant pour 9,999 incré- 
« dules), et ils sont tous zélés pour la loi (de Moise). Or, ils ont 
« été informés que tu as enseigné à tous les Juifs qui sont parmi 
« les Gentils de renoncer à Moise. — Que faut-il donc faire? — 
« Fais done ce que nous allons te dire : Nous avons quatre 
« hommes qui ont fait un vceu (d'étre Nazir, et ils doivent par 
« conséquent se raser, faire des sacrifices et se purifier selon la 
« loi de Moise) : Prends-les avec toi, purifie-toi avec eux (pour 
« faire croire que tu as aussi fait le vœu mosaïque), et contribue 
« à la dépense avec eux, afin qu'ils se rasent la tête, et qu'on creie 
« qu'on t'a calomnié et que tu continues à garder la loi. > 
(Actes, xxi, 20-24). C'est pour un motif pareil que saint Paul se 
rasa la tête avant d'entrer dans la synagogue d'Ephése, afin de 
faire croire qu'il avait fait un vœu mosaïque, car on lit dans les 
Actes : « il (saint Paul) s'embarqua pour aller en Syrie, s'étant 
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« fait auparavant couper les cheveux à cause d'un vœu (d'être 
« Nazir selon la loi de Moise), puis il arriva à Ephèse, et étant 
« entré dans la synagogue, il conféra avec les Juifs. » (Actes, xvin, 
18 et 19). II dit un jour : « Je suis pharisien, fils de pharisien. > 
(Actes, xx, 6). « Je n'ai rien fait contre la loi des Juifs. > 
(Aetes, xxv, 8). « J'ai vécu pharisien, selon la secte, qui est la 
« plus exacte de notre religion. » (Actes, xxvi, 5). Quand saint 
Paul arriva à Rome, où il n'avait pourtant rien à craindre de la 
part des Israélites, « il assembla les principaux des Juifs, et il 
« leur dit: Mes fréres, quoique je n'eusse rien commis contre les 
« coutumes de nos pères. > (Actes, xxvi, 17). Il dit encore aux 
Romains : « Il est vrai que la circoncision est utile. » (Romains, 
11, 25). Il dit aux Corinthiens : « J'ai été comme Juif avec les Juifs, 
« afin de gagner les Juifs; avec ceux qui sont sans la loi (de 
« Moïse, c'est-à-dire les Gentils) comme si j'eusse été sans la loi. > 
(I, Corinth., 1x, 20 et 24). Tl écrit : « Toutes ces choses (les lois 
« de Moise) sont pour servir de figures, et elles sont écrites pour 
« nous instruire. » (I, Corinth., x, 11). Cependant, dans une autre 
épitre, il dit que la loi de Moise, quoique glorieuse, est un minis- 
tere de mort, car « son éclat doit s'évanouir. » (IL, Corinth., im, 7). 
Dans son épitre aux Galates, il dit : « tous ceux qui s'attachent 
« aux œuvres de la loi (qui observent la loi de Moise, même en 
« croyant en Jésus), sont sous la malédiction, puisqu'il est écrit : 
« Maudit est quiconque ne persévère pas dans toutes les lois. > 
(Galates, mi, 10). La preuve est singulière. Il ajoute cependant : 
« la loi (de Moise) a été notre conducteur pour nous amener à 
« Christ, mais la foi (Christ) étant venue, nous ne sommes plus 
« sous ce conducteur, il n'y a plus ni Juif, ni Grec, vous n'étes 
« tous qu'un en Christ. > (Galates, ur, 24, 25 et 28). Ainsi la loi 
est abolie, cependant, elle avait quelque utilité avant Jésus; saint 
Paul le déclare maintenant franchement, et il maudit les judéo- 
chrétiens, s'ils veulent observer la loi de Moise. Il est tellement 
franc maintenant qu'il commence à blàmer saint Pierre. Il écrit 
donc aux Galates : « Lorsque Pierre fut arrivé à Antioche, je lui 
« résistai en face, parce qu'il méritait d'étre repris, car avant que 
« quelques personnes (juives) envoyées par Jacques fussent ve- 
« nues, il mangeait avec les Gentils; mais dés qu'elles furent 
« arrivées, il se retira et se sépara des Gentils; les autres Juifs 
« (apôtres) usaient aussi de la méme dissimulation que lui, de 
« sorte que Barnabas (l'apótre des Gentils) méme se laissait en- 
« trainer à dissimuler comme eux. Mais quand je vis qu'ils (ces 
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« apôtres) ne marchaient pas de droit pied, selon la vérité de 
« l'Évangile, je dis à Pierre, en présence de tous : Si toi qui es 
« Juif, vis comme les Gentils et non comme les Juifs, pourquoi 
< obliges-tu les Gentils à judaiser? » (Galates, 1, 11-14). Dans son 
épitre aux Philippiens, il va un peu plus loin; il dit des lois de 
Moise : « Je ne les regarde que comme des ordures. » (Philip- 
piens, m, 8). C'est une expression un peu forte pour les choses 
qui étaient pourtant nécessaires pour l'amener à Christ, comme il 
a dit dans le passage ci-dessus mentionné (4). Dans son épitre à 
Tite, il les appelle fables (Tite, 1, 14). I félicite cependant Timo- 
thée de sa connaissance de l'hébreu qu'il appelle < saintes lettres 
« qui peuvent l’instruire pour le salut » (II, Timothée, ni, 15). 

L'apótre Jacques n'était pas de l'avis de saint Paul, car il dit : 
« Quiconque aura observé toute la loi (de Moise), sil vient à 
« pécher dans un seul commandement, il est coupable comme s'il 
« les avait tous violés. > (Jacques, m, 10). C'est cependant cet 
apôtre Jacques que saint Paul regarde comme une des trois co- 
lonnes de l'Église, car il dit: « Jacques, Céphas et Jean, qui sont 
« regardés comme des colonnes, me donnérent à moi et à Bar- 
« nabas la main d'association, afin que nous allassions vers les 
« Gentils, et eux vers les Juifs. » (Galates, m, 9). C'est donc Jac- 
ques et ses deux collégues qui ont donné à saint Paul l'autorisa- 
tion de précher. Or, le méme Jacques a fait la proposition à 
l'assemblée générale des apôtres de dispenser les Gentils de 
l'observation des lois de Moise, et non pas les Juifs (Actes, xv, 19), 
et cette proposition a été adoptée dans le concile. Saint Paul a 
done agi contre le concile, contre Jacques, duquel il a recu son 
titre d'apótre, et surtout contre l'enseignement de Jésus méme, 
comme nous venons de le démontrer. 


(1) Le motif de ses progrès dans l'éloignement de Moise ne serait-il pas 
indiqué dans les deux passages suivants? On lit dans les Actes (xxt, 20) : 
« Frére, tu vois combien il y a de milliers de Juifs qui ont cru » , et les 
apôtres lui conseillent de faire plus que les Juifs, de faire méme des vœux 
mosaiques, qui n'étaient pas obligatoires ; mais dans l'épitre aux Colos- 
siens on lit : « Ils sont Juifs de naissance, et ce sont les seuls qui travail- 
« lent maintenant avec moi » (Coloss., 1v, 11); les milliers de Juifs l'ont 
donc abandonné et sont retournés au judaïsme, à l'exception de deux ou 
trois personnes ; inde ira. 


§ 10. 


On dit cependant que la loi de Moise n’est pas compatible avec 
la mission de Jésus auprés des Gentils. Nous répondons qu'il n'a 
jamais youlu étendre son royaume du ciel sur d’autres que sur les 
Juifs. En envoyant les douze apótres annoncer l'arrivée de son 
royaume, il leur dit, en termes trés-clairs et sans paraboles : 
« N'allez point vers les Gentils, et n'entrez dans aucune ville des 
« Samaritains, mais allez aux brebis de la maison d'Israél qui 
« sont perdues (dispersées), et quand vous serez partis, préchez 
« et dites que le royaume des cieux approche. Guérissez les ma- 
« lades, nettoyez (guérissez) les lépreux, ressuscitez les morts, 
« chassez les démons. » (Matth., x, 5-8). « Une femme cananéenne 
« s'écria et lui (à Jésus) dit : Seigneur, Fils de David, aie pitié 
« de moi, ma fille est misérablement tourmentée par le démon 
« (elle avait des convulsions et du délire), et il répondit : Je ne 
« suis envoyé qu'aux brebis perdues (dispersées) de la maison 
« d'Israél, et elle vint et se prosterna en disant : Seigneur, aide- 
« moi, et il répondit : Il n'est pas juste de prendre le pain des 
enfants pour le jeter aux petits chiens. » (Matth., xv, 22-26) (1). 
Il dit à ses douze apótres : « Vous serez assis sur douze trónes, 
« jugeant les douze tribus d'Israél. » (Matth., xix, 28). Ainsi les 
Gentils ne seront pas du tout sous la juridiction apostolique. 
« Une femme, dont la fille était possédée d'un esprit immonde, 
« vint et se jeta à ses pieds. Cette femme était Grecque, et elle le 
« pria de chasser le démon hors de sa fille. Et Jésus lui dit : 


(4) Il est à propos de faire observer ici que les Juifs eurent de tout 
temps l'habitude de secourir les paiens. Moise commande dans plusieurs 
passages de traiter l'étranger à l'égal d'un Israélite. Le prophète Élisée 
guérit le paien Naaman de la lèpre (II, Rois, v, 10). Les rabbins et le 
Thalmoud ordonnent aussi de ne pas faire de différence entre les malades 
paiens et juifs. Si donc Jésus fait ici une différence si étrange et si con- 
traire aux traditions des Pharisiens et des Juifs, et qu'il traite les paiens 
comme des chiens, c'est une preuve nouvelle à l'appui de l'idée que nous 
développerons plus loin. 
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« Laisse premièrement rassassier les enfants (les Juifs), car il n'est 
« pas juste de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits 
« chiens. » (Marc, vir, 26 et 27). Un centenier paien le pria de 
guérir un malade, et les Juifs l'en « prièrent instamment, disant 
« qu'il (le centenier) était digne qu'on lui accordat cela, car il 
« aime notre nation, et c'est lui qui nous a fait batir la synagogue. 
« Jésus donc s'en alla avec eux. » (Lue, vir, 4-6). Sans cette re- 
commandation, il aurait laissé le paien mourir. Il choisit douze 
disciples pour les douze tribus d'Israël. (Matth., x, 1-6). Jésus dit 
d'un Juif nommé Zachée : « Le salut est entré dans cette maison 
« (de Zachée), parce que celui-ci est enfant d'Abraham. » (Luc, 
xIx, 9). Jésus dit aux douze apôtres : « Je dispose du royaume en 
« votre faveur, afin que vous soyez assis sur des trónes, pour 
« juger les douze tribus d'Israél. » (Luc, xxu, 29 et 30). 

Il est impossible de concilier ces paroles, ainsi que d'autres 
analogues, avec l'ordre qu'il aurait donné aprés sa résurrection : 
« Allez et instruisez toutes les nations, les baptisant au nom du 
« Père, du Fils et du Saint-Esprit. > (Matth., xxvi, 19). On trouve 
des passages analogues dans Mare, xvi, 45, Luc, xxiv, 47. Si 
Jésus avait en effet donné cet ordre, saint Pierre n'aurait pas hé- 
sité d'aller convertir le paien Corneille, et il n'aurait pas eu besoin 
d'une vision nouvelle, dans laquelle une voix du ciel l'autorisàt 
d'aller chez ce paien; il n'aurait pas dit à Corneille et aux autres 
paiens : « Dieu m'a fait voir (dans la vision) que je ne devais 
« appeler aucun homme souillé ou impur (il croyait donc aupara- 
« vant que les Gentils étaient impurs), c'est pourquoi, ayant été 
« appelé, je suis venu sans difficulté. » (Actes, x, 28 et 29). Si cet 
ordre avait en effet été donné par Jésus à tous les apótres, on ne 
comprend pas, comment ces apótres purent blàmer saint Pierre de 
ce qu'il était allé convertir un paien (Actes, xr, 1-3), et pourquoi 
saint Pierre ne répondit pas simplement à ses collégues : « Vous 
savez bien que Jésus nous a ordonné aprés sa résurrection d'aller 
convertir les paiens. » Au lieu d'une réponse si simple et si claire 
et qui eût été péremptoire, il a recours à un long syllogisme qui 
n'est certainement pas irréfutable. Voici ce qu'on lit : « Pierre 
« commenca à leur (aux apótres) raconter par ordre, ce qui s'était 
« passé, et leur dit : J'étais en prière dans la ville de Joppe, lors- 
« qu'étant ravi en extase, j'eus une vision; je vis descendre du 
« ciel un vaisseau comme une grande nappe, liée par les quatre 
« eoins, et qui vint jusqu'à moi. Et l'ayant considéré avec atten- 
tion, j'y vis des animaux terrestres à quatre pieds, des bétes 


« sauvages, des reptiles : J'entendis aussi une voix qui me dit : 
« Pierre, léve-toi, tue et mange. Et je répondis : Non, Seigneur. 
« La voix me parla du ciel une seconde fois. » (Actes, x1, 4-17). 
Il parla donc à remplir quatorze versets pour arriver à cette con- 
clusion, qu'on peut convertir les Gentils, puisque le Saint-Esprit 
est aussi descendu sur eux. Il en résulte que Jésus na donné 
aucun ordre pour aller chez les paiens. 

Il est bon de remarquer que l'expression : panta ta ethné, tous 
les peuples (Matth., xxvn, 19; Luc, xxiv, 47), peut s'appliquer aux 
Juifs disper sés parmi tous les peuples. En voici les preuves. Les 
Juifs qui habitaient la Gréce sont appelés Grecs (Ellénes) par 

saint Jean l'évangéliste (Jean, xu, 20). « Les Juifs dirent entre 
« eux : Doit-il aller vers ceux (les Juifs) qui sont dispersés parmi 
« les Grecs et enseigner les Grecs? » (Jean, vi, 35). Ainsi « en- 
« seigner les Grecs » veut dire dans ce passage « enseigner les 
« Juifs qui habitent la Grèce. » D’après saint Marc, Jésus dit aux 
apôtres : « Ils (les Juifs) vous livreront aux tribunaux et aux syna- 
« gogues, vous serez fouettés, mais il faut que l'Évangile soit 
« d'abord préché à toutes les nations (panta ta ethné), cette géné- 
« ration s Moris point que toutes ces choses n'arrivent. » 
(Mare, xui, 9, 10 et 30). Or, on sait que longtemps avant que l'Évan- 
gile füt connu aux peuples paiens, les Juifs avaient perdu tout 
pouvoir sur les chrétiens. Les punitions dans les synagogues ne 
pouvaient done avoir lieu, après que | Évangile fut annoncé à toutes 
les nations. On lit dans saint Luc, que Jésus dit aprés sa résur- 
rection aux apótres, qu'il fallait annoncer l'Évangile « à tous les 

« peuples (panta ta ethné), en commençant par Jérusalem > 
(Luc, xxiv, 47). On comprend que les communautés israélites de 
tous les pays peuvent être opposées à celle de Jérusalem, qui était 
le siége central du judaisme. Mais on ne peut guére opposer la 
ville de. Jérusalem aux peuples étrangers; l'évangéliste devrait 
dire alors « en commencant parles Juifs. » On lit encore dans saint 
Matthieu : « Cet Évangile sera préché par toute la terre pour 
« servir de témoignage à toutes les nations (ethnesi), cette géné- 
« ration (genea) ne passera point que toutes ces choses n'arri- 
« vent. > Matth., xxiv, 14 et 34). Or, tous les peuples n'ont pas 
connu l'Évangile du vivant des apôtres, mais tous les Juifs de la 
terre ont. pu le connaitre. Il en résulte que cette expression peut 
Papah naa d'après tous les évangélistes « aux Juifs dispersés 

« parmi toutes les nations. > 
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On lit enfin dans les Actes, que Jésus aurait dit, aprés sa résur- 
rection, aux apótres : « Vous me servirez de témoins, tant à Jéru- 
« salem que dans toute la Judée, et la Samarie, et jusqu'aux 
« extrémités de la terre » (Actes, 1, 8), c'est-à-dire aux Juifs de 
tous les pays de la terre (4). Il ne parla pas des Gentils. Le miracle 
des langues a eu lieu pour les Juifs de tous les pays, qui sont ap- 
pelés Parthes, Mèdes, Crétois , Arabes, etc., et non pas pour les 
Gentils; car « il y avait alors à Jérusalem des Juifs de toutes les 
« nations (pays), qui sont sous le ciel, et ils (les Juifs) disaient : 
« Comment les (les apótres) entendons-nous parler chacun la 
« propre langue du pays où nous sommes nés? » (Actes, 11, 5-8). 
Dans tous ces passages, il ne s'agit pas de Gentils, car longtemps 
aprés la conversion qui fut amenée par le miracle des langues, 
saint Pierre croyait encore qu'il se souillerait, s'il allait chez un 
paien, et les apôtres ne voulaient en convertir aucun, comme nous 
l'avons vu plus haut, à l'occasion de Corneille. 


§ 14. 


L'ordre que Jésus aurait donné d'aprés saint Matthieu, aprés sa 
résurrection, renferme, du reste, deux mots, « les baptisant, » qui 
le rendent encore plus suspect; car il est impossible que Jésus ait 
ordonné de baptiser quelqu'un. Il est vrai que Jean-Baptiste a 
baptisé tous les Juifs qui sont venus chez lui, afin de les préparer 
au royaume du ciel; Jésus lui-même s'est baptisé. Mais depuis 
que Jésus a commencé à agir jusqu'à sa mort, il n'a baptisé per- 
sonne et il n'a pas méme voulu qu'on le soupçonnât de baptiser 
quelqu'un. On lit dans Jean : « les Pharisiens avaient oui dire 
« quil (Jésus) faisait et baptisait plus de disciples que Jean; tou- 
« tefois, ce n'était pas Jésus qui baptisait. » (Jean, 1v, 4 et 9) (9). 


m orc c crm apt chc a vince. 


(1) Le gree porte ghé, qui veut dire aussi pays et peut se rapporter au 
pays des Juifs (voir plus bas, $ 51). 

(2) Le passage : « Jésus s'en alla avec ses disciples... et y baptisait > 
(Jean, m, 22), est contredit par celui que je viens de citer; c'est done une 
intercalation dans le texte primitif, il devait y avoir : « On disait qu'il y 
baptisait. > Voici ce qu'on lit dans saint Jean : « Jésus s'en alla en Judée 
« avec ses disciples, il y demeura avec eux et y baptisait. Jean (Baptiste) 
« baptisait aussi. Or il y eut une dispute des disciples... Ils vinrent à 
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Les autres évangélistes ne disent nulle: part que Jésus ou ses dis- 
ciples aient baptisé quelqu'un avant la mort du maitre. Les apó- 
tres eux-mêmes n'ont pas été reçus par le baptème. Jésus n'a 
jamais de son vivant donné l'ordre de baptiser quelqu'un. Il dit 
seulement aux apôtres : « Préchez et dites que le royaume des 
« cieus approche, guérissez les malades, nettoyez les lépreux, 
« ressuscitez les morts, chassez les démons. » (Matth., x, 7 et 8). 
D'où vient done que le baptéme devient nécessaire après la mort 


< Jean et lui dirent : Celui auquel tu as rendu le témoignage qu'il est le 
< Christ, le voilà qui baptise, et tous vont à lui... Le Seigneur (Jésus) 
« ayant done appris qu'ils avaient oui dire qu'il faisait et baptisait plus de 
« disciples que Jean, quitta la Judée et s'en retourna en Gallilée. Toute- 
« fois ce n'était pas lui-même qui baptisait. > (Jean, 11, 99-96, et 1v, 1-3). 
Ainsi, Jésus eut tellement à cceur qu'on ne dit pas qu'il baptisait, qu'il se 
décida à s'exiler de la Judée, pour étouffer ce bruit malencontreux. Car 
Jean devait seul baptiser d'un simple « baptéme de repentance » (Actes, 
xix, 4), c'est-à-dire qu'il devait exhorter à faire l'acte de baptême comme 
symbole du repentir et de la purification des péchés, sans y attacher au- 
cune eroyance ni aucune formule, de sorte que saint Paul ne considéra 
pas cet acte comme un baptéme chrétien (Actes, xix, 4, 5). Il y avait donc 
pour saint Paul deux baptémes, savoir : un de repentanee, celui de Jean- 
Baptiste, qui était un baptéme juif, et l'autre chrétien, introduit par les 
apôtres. Or, Jésus lui-même ne voulut pas de baptême chrétien, et per- 
sonne à son époque ne connaissait ce baptême-là. Jésus, comme Christ 
ou Messie, ne devait done pas baptiser du tout. S'il eùt baptisé, on aurait 
dit qu'il jouait le ròle de Jean-Baptiste, et qu'il n'était pas le Christ. C'est 
pourquoi les disciples de Jean se plaignirent, en lui disant : « Celui (Jé- 
« sus) auquel tu as rendu témoignage (qu'il est le Christ), le voilà qui 
< baptise comme toi >, il n'est done pas le Christ, et il contredit lui- 
méme ton témoignage. Et les disciples ajoutent : « Et tous vont à lui, au 
« lieu d'aller à toi >, de sorte qu'il te fait encore un autre tort. On com- 
prend done que Jésus devait bien se garder de baptiser qui que ce füt, et 
que si jamais il lui arriva de le faire, il fallut absolument que les Phari- 
siens n'en sussent rien, car ils auraient pu s'en prévaloir pour prouver 
qu'il n'était pas le Christ. « Jésus ayant done appris que les Phari- 
« siens avaient oui dire qu'il baptisait, il quitta la Judée. > ( Jean, tv, 
4 et 3). Il résulte de tout cela que Jésus ne connaissait pas le baptéme 
chrétien, c'est-à-dire le baptême pour devenir chrétien. Saint Jean l'évan- 
géliste ne voulait pas non plus du baptême chrétien, puisqu'il tint beau- 
coup à faire voir qu'on avait calomnié Jésus en disant qu'il baptisait, et 
que ce n’étail pas Jésus qui baptisait. 


de Jésus? Probablement, parce qu'après là mort du maître les 


apótres ont concu l'idée, étrangère à Jésus, de s'adresser aux 
païens, auxquels les Juifs ont toujours recommandé le baptème, 


quand ils voulaient se convertir au judaïsme. 


Cependant, supposons pour le moment que Jésus ait réellement 
ordonné aprés sa résurrection, ce quil avait défendu avant sa 
mort, c'est-à-dire qu'il ait prescrit d'annoncer le royaume du ciel 


aux païens; supposons encore que c'est lui qui 


ait introduit le 


baptéme pour l'entrée dans l'Eglise, et non-seulement pour les 
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prosélytes paiens, mais aussi pour les Juifs : oi ne pourrait jamais 
en tirer cette conclusion, cependant, que les Juifs devaient être 


dispensés d'observer les lois de Moise, et que les prosélyte 


S païens 


ne pouvaient pas admettre le judaïsme avec toutes ses lois. Au 


contraire, Jésus étant resté Juif pendant toute sa vie, 
laissé tous ses apôtres et disciples rester, eux aussi 
véritables, auxquels il a recommandé l'observation de toutes le 
lois de Moise, mème aprés « l'arrivée du royaume du ciel », 


et ayant 
, des Juifs 
S 
on ne 


comprend pas du tout comment, plus tard, toute la loi mosaique 


a pu étre abolie, et a pu se trouver remplacée par la céré 
unique du baptéme, sans aucune autorisation de Jésus. 


monie 
Le bap- 


tème était une vieille cérémonie juive, qui n'excluait nullement 


l'observation des lois de Moise. Les premiers chrétiens, né 
étaient tous tellement convaineus que Jésus ne voulait pa 


S Juifs, 
S abolir 


la loi, que, tout en croyant en Jésus-Christ, ils observaient Scru- 


puleusement toutes les cérémonies juives. Ils étaient me 
zélés pour la loi de Moise. On lit dans les Actes : 


« a-t-il de milliers de Juifs qui ont cru (en Jésus), 


me très- 
« Combien y 
et ils sont tous 


« zélés pour la loi (de Moise). > (Actes, xxt, 20). Ils conservaient 


donc intact le judaisme, qui n'avait été en rien modifié par Jé 
Seulement, au lieu de croire, comme auparavant, que le 
d'Israél devait venir, ils croyaient désormais que ce Sauveur 


déjà venu. 


Nous venons de dire que le baptème était une vieille cér 


juive. Il consistait dans l'immersion de tout le 
pour se laver et se nettoyer. Le mot baptisein, b 
dans le Nouveau Testament, veut dire en grec : 


sus. 
Sauveur 
était 


émonie 


corps dans l'eau 
aptiser, employé 
se laver, prendre 
un bain. Le méme mot baptixein est employé par le Phar 


isien qui 


s'étonne de ce que Jésus ne se baptisait pas les mains avant de se 
mettre à table (Lue, xr, 38), ce qui veut dire, de ce quil ne se 


lavait pas les mains. 


Il en résulte que baptizein veut dive se laver. L 


es Juifs, en se 
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préparant & un acte religieux, avaient coutume de se nettoyer le 
corps, ce qui était le symbole de la purification de l'âme. Quand 
Jacob le patriarche se prépara à construire un autel, il dit à ses 
enfants : « Nettoyez-vous et changez vos vêtements. » (Genèse, 
xxxv, 2). Quand les Israélites se préparèrent à recevoir la loi sur 
le mont de Sinaï, Moïse leur ordonna de se nettoyer et même de 
laver leurs vêtements (Exode, xix, 10). Quand les prètres se pré- 
paraient au service divin du temple, ils se lavaient d'abord, et il 
en était ainsi, quand ils étaient initiés à leur service. C'est pour se 
conformer à cet usage antique, que Jésus, en s'initiant à son ser- 
vice sacré de l'enseignement, est descendu dans le Jourdain pour 
se laver ou prendre un bain, et que Jean-Baptiste, voulant initier 
les Juifs au royaume du ciel par le repentir, les a baptisés, c'est-à- 
dire leur a recommandé de se laver ou de prendre un bain. En 
effet, si le baptéme eüt été une cérémonie nouvelle, on ne com- 
prend pas, comment un grand nombre de Juifs fussent arrivés chez 
Jean-Baptiste, et se fussent laissé baptiser sans aucune résistance 
et sans s'étonner de cette innovation. Mais tous les Juifs savaient, 
au contraire, que le baptéme était parfaitement conforme à la loi 
de Moise. 


Mais, dit-on, le baptème de l'Église a une autre signification. 
On ne se baptise pas pour devenir juif, mais pour ètre chrétien, 
et cela au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit. A cela nous 
répondons que c'est précisément cette formule, mentionnée dans 
l'ordre que Jésus aurait donné aprés sa résurrection (Matth., 
xxvi, 19), qui rend l'ordre, dans son entier, très-suspect. Plus 
haut, nous avons déjà prouvé que cet ordre n'est pas exact, puis- 
qu'il concerne les Gentils et leur recommande de se baptiser ; car 
Jésus avant sa mort n'a baptisé personne, et il a défendu aux 
apótres de s'adresser aux paiens. Mais la formule en question est 
une nouvelle preuve contre l'authentieité de l'ordre posthume de 
Jésus. Car aucun apôtre, en baptisant un juif ou un paien après 
la mort du Maitre, n'a jamais prononcé la formule « au nom du 
« Père, du Fils et du Saint-Esprit. > Saint Paul a fait plus. Quand 
il convertit le paien Timothée, il ne le baptisa pas du tout; il le 
circoncit. (Actes, xvi, 3). Ceux qui avaient assisté au grand mira- 
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cle des langues, pendant le jour de la Pentecóte, demandérent à 
saint Pierre et aux autres apótres : « Que ferons-nous? et Pierre 
« leur dit : Convertissez-vous, et que chaeun de vous soit baptisé 
« au nom de Jésus-Christ, pour obtenir la rémission des péchés. » 
(Actes, 11, 37 et 38). A la suite des miracles que Philippe avait 
faits devant les Samaritains, « ils avaient été seulement baptisés 
« au nom du Seigneur Jésus. > (Actes, vil, 16). Un eunuque de- 
manda la permission de se baptiser, « et Philippe lui dit : Si tu 
« crois de tout ton cœur, cela test permis; et l'eunuque, répon- 
« dant, dit : Je crois que Jésus-Christ est le Fils de Dieu; et ils 
« descendirent tous deux dans leau, et Philippe le baptisa. » 
(Actes, viri, 37 et 38). L'eunuque n'avait pas dit qu'il crût au Saint- 
Esprit, et cependant il fut baptisé. Quand Corneille et d'autres 
paiens voulurent recevoir le baptéme, « il (saint Pierre) commanda 
« qu'on les baptisàt au nom du Seigneur. » (Actes, x, 48). Un 
gedlier demanda à saint Paul, ce qu'il faut faire, et l'apótre lui 
dit : « Crois au Seigneur Jésus-Christ, et tu seras sauvé, toi et ta 
« famille, et aussitót il fut baptisé, lui et tous les siens. » (Actes, 
xvi, 31-33). Il n'y est pas question de Saint-Esprit. Saint Paul 
trouve quelques disciples à Éphèse, et ils sont baptisés au nom 
du Seigneur Jésus. (Actes, xix, 5). Ananias dit à saint Paul : « Sois 
« baptisé aprés avoir invoqué le nom du Seigneur. » (Actes, 
xxi, 46). Il ne parle pas du Saint-Esprit. On voit done que la for- 
mule est trés-variable; on baptise tantôt « au nom du Seigneur 
« Jésus », tantót « au nom du Seigneur », etc., mais on ne trouve 
nulle part que les apôtres aient prononcé pour le baptème la for- 
mule : « au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit. » Le plus 
souvent, on ne prononcait aucune formule, saint Paul dit : « Je 
« rends gràces à Dieu de ce que je n'ai baptisé aucun de vous, 
« afin que personne ne dise que j'aie baptisé en mon nom. > 
(I, Corinth., 1, 14, 15). Il est évident que, s'il eût été d'obligation 
de prononcer la formule : « Au nom du Père, du Fils, ete., > 
personne n'aurait pu. dire qu'il avait été baptisé au nom de Paul. 
Très-souvent méme, on ne baptisait pas du tout les prosélytes. 
« Ce n'est pas pour baptiser que Jésus m'a envoyé, mais pour an- 
« noncer l'Évangile. » (I, Corinth., 1, 17). Il résulte de cela que 
cette formule de Matthieu est une intercalation. On sait que cet 
Evangile a été écrit en hébreu et traduit en grec; l'original en est 
perdu, la traduction n’est pas partout exacte, et elle contient plu- 
sieurs passages suspects. 

Citons maintenant l'auteur anonyme dont Lessing a publié les 


E. an 
fragments et que nous avons mentionné dans notre introduction : 

« Supposantméme que Jésus ait réellement donné cette formule 
« du baptême : « Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit», 
« il n'y avait là rien de nouveau ou d’étranger aux dogmes des 
« Juifs. Car au nom du Pére veut dire au nom de Jéhovah, qui 
« est le père de toutes les créatures; au nom du Fils veut dire au 
« nom de Jésus, qui est le fils de Dieu, en ce sens que, comme 
« Messie, il est plus aimé de Dieu que les autres hommes; le 
« Saint-Esprit enfin veut dire les facultés de l'àme, les saintes 
« aspirations et les dispositions vertueuses qui sont le but du 
« baptéme. En un mot, étre baptisé au nom du Pére, du Fils et 
« du Saini-Esprit, veut dire étre baptisé pour devenir croyant en 
« Dieu, diseiple du Messie, et étre rempli des aspirations ver- 
« tueuses et saintes, Il n'y a done dans cette formule aucun 
« dogme étranger au judaisme. » 

Le méme auteur dit encore : 

« Le baptéme de nos jours n'a rien de commun avec celui du 
« Nouveau Testament, Celui de Jésus, de Jean-Baptiste et des 
« apótres consistait, comme celui des Juifs, en immersion, bains 
« et lotions de tout le corps, pour que le nettoyage corporel fat 
« le symbole de la purification de l'àme; tandis que de nos jours 
« on verse trois gouttes d'eau sur la téte, sans nettoyer tout le 
« corps, et qu'on y ajoute la déclaration des dogmes, comme la 
« Trinité, l'Incarnation, etc., qui étaient inconnus à Jésus et aux 
« apótres. Dans l'Église primitive, on baptisait des personnes 
« adultes, qui comprenaient ce qu'elles faisaient; de nos jours on 
« baptise des enfants qui ne comprennent rien, et les parrains se 
« chargent de penser et de réciter les dogmes qui engagent l'en- 
« fant à son insu. Selon l'intention de Jésus, on devait se baptiser 
« pour devenir un croyant au Messie, qui d'ailleurs disait lui- 
« méme n'avoir été envoyé qu'aux Juifs, et non pas pour abolir les 
« lois de Moise, mais, au contraire, pour les faire observer dans 
« tous leurs détails : en un mot, on devait se baptiser pour deve- 
« nir un véritable Juif, accomplissant scrupuleusement les lois du 
« judaisme; tandis que, de nos jours, on baptise un Juif pour 
< qu’il abandonne le judaïsme, abolisse toutes les lois de Moise, 
« vive et enseigne tout le contraire de ce que Jésus a enseigné. > 

Voici enfin ses idées sur la cene : 

« On prétend que l'institution de la cène, comme cérémonie 
« nouvelle, implique l'abolition de toutes les lois de Moise et 
l'abandon du judaisme; mais cette céne, au lieu de constituer 


quelque chose de nouveau, n'était que la cérémonie habituelle 
des Juifs pendant la fête de Paque, et il n'est pas dit que Jésus 
y ait changé ou omis quelque chose qui fût en usage parmi les 
Juifs. La loi de Moise ordonnait de manger l'agneau pascal, du 
pain azyme, des herbes amères, en souvenir de la sortie d'Égypte. 
D'autres coutumes dans la célébration de la pàque s'introdui- 
sivent dans la suite. Du temps de Jésus, l'usage établi parmi 
les Juifs voulait que le pére ou le chef de la famille bat du vin, 
en chantant des hymnes, et qu'il rompit le pain pour en distri- 
buer les morceaux aux convives, en récitant la formule tradi- 
lionnelle : « Keha lahama ania di-akalanu abothenou bearea de- 
mitsraim. C'est le pain de misère que nos ancêtres ont mangé 
dans le pays d'Égypte. » La loi de Moise ne défendait pas aux 
Juifs d'établir, en souvenir des souffrances de l'Égypte, les usa- 
ges qui leur conviendraient, Jésus profita de cette liberté. Ainsi 
en prenant la coupe de vin, en souvenir de ce qui s'était passé 
en Égypte, il en a profité pour recommander à-ses disciples le 
souvenir de sa mort, en disant : « Ceci est mon sang » (Marc, 
xiv, 24), qui sera versé pour notre cause à tous. Comme chef de 
la famille, Jésus a dà rompre le pain pour le distribuer aux 
convives, ainsi que les Juifs étaient dans l'usage de le faire, en 
commémoration des souffrances de leurs ancétres, en récitant 
la formule : « C’est le pain de misère que mos ancêtres ont 
mangé en Egypte, » et il en a profité pour établir en méme 
temps un souvenir de ses souffrances, en disant à ses disciples : 
Ceci est mon corps qui est donné pour vous, faites ceci en mé- 
moire de moi. > (Luc, xxu, 19). Jésus tient donc beaucoup à ce 
que les croyants célèbrent tous les ans la paque juive, afin qu'en 
se rappelant tous les événements qui ont eu lieu pendant cette 
fète, ils pensent aussi à la mort du maitre. Car il savait que la 
mort d'un grand homme ou d'un ami ne se célèbre qu'à l'anni- 
versaire. Il n'a pas dit qu'à l'avenir, tous les jours et partout, 
chaque morceau de pain et chaque goutte de vin pourraient 
servir de souvenir solennel de sa Passion, et encore moins qu'ils 
se transformeraient en son corps et en son sang. > 


Aprés avoir établi que Jésus n'a jamais voulu changer ni rétor- 


mer les dogmes et les cérémonies du judaisme, que jusqu'à sa 
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mort lui et ses apótres sont restés des Juifs parfaits, il nous reste 
à parler du Messie et de son royaume du ciel, qui devait étre le 
but de toutes ses actions. Nous avons prouvé plus haut que Jésus 
et les apótres ont compris le royaume du ciel et le Messie exacte- 
ment comme les Juifs. Or, le Messie était pour les Juifs un roi oint 
de l'huile du sacre, car cette onction était ce qu'est de nos jours le 
couronnement, de sorte que Messie a en hébreu la signification de 
roi couronné. Le mot Messie a donc un sens purement politique et 
nullement religieux. Non-seulement Saül, David, Salomon et tous 
les rois israélites oints de l'huile sacrée étaient des Messies, mais 
un roi paten, oint de cette huile, était également un Messie. C'est 
ainsi qu'Isaïe, le plus grand prophète après Moïse, celui dont les 
prophéties sont toujours invoquées à l'appui des croyances chré- 
tiennes, donne à Cyrus, un roi paien, le nom de Messie de Jéhovah, 
parce que c'est Jéhovah qui établit et détruit les dynasties de tou- 
tes les nations. « Ainsi, a dit Jéhovah à som Messie Cyrus, que 
« j'ai pris par la main droite, afin que je renverse les nations de- 
« vant lui. > (Isaïe, xL, 1). 

Le royaume du ciel, ou royaume de Dieu, était pour les Juifs 
un royaume gouverné par les lois divines de justice et de morale. 
Les prophétes ont prédit que le royaume futur serait un royaume 
de Dieu par excellence, parce qu'il serait gouverné par plus de 
justice encore que celui de David et de Salomon, et qu'il serait 
d'autant plus puissant et glorieux que le monothéisme, la base du 
royaume juif, serait désormais reconnu par toutes les nations de 
la terre. Ges grands hommes étaient convaincus que les principes 
juifs, le monothéisme et la morale de Moise, devaient finir par 
être reconnus par tous les peuples de l'univers, et ils en tiraient la 
conclusion, très-naturelle à leur point de vue, et dans les circon- 
stances dans lesquelles ils vivaient, que le peuple d'Israél gran- 
dirait à mesure que ses principes se propageraient. C'est ainsi 
que dans les prophétes la propagation du monothéisme et la gran- 
deur de la nation sont toujours confondus, comme de nos jours 
encore tous les hommes d'État prédisent d'autant plus de puis- 
sance et de gloire à leur patrie, que les principes de leur gouver- 
nement se propageront davantage dans le monde. On ne parle 
jamais de la grandeur de la France, sans prédire le triomphe de 
la civilisation. On ne trouve guére de passages dans les prophétes, 
oit ils parlent de la grandeur future d'Israél, sans parler en méme 
temps de la propagation du monothéisme: presque dans tous les 
passages ils considérent ces deux grands événements comme for- 


tement liés Tun à l'autre, et ils avaient parfaitement raison. En- 
core de nos jours, à mesure que le monothéisme se propage, 
Israél se reléve. Certains détails de leurs prophéties ne s'accom- 
pliront jamais, les événements survenus aprés la mort des pro- 
phétes ont rendu impossible leur réalisation. Ainsi il n'y aura 
jamais un rejeton de David sur le tróne de Jérusalem, puisque 
déjà, du temps de Jésus, la dynastie de ce roi n'existait plus. Les 
Juifs, du reste, attachaient peu d'importance aux questions dynas- 
tiques. Déjà deux sidcles environ avant Jésus, les Juifs avaient 
des rois de la race des Machabées, au lieu de les chercher parmi 
les descendants de David. Les Juifs disaient à cette époque : 
« Nous espérons que Dieu, comme il l'a promis dans la loi (la 
« Bible), aura bientót pitié de nous, et rassemblera dans son saint 
« lieu tous ceux qui sont sous le ciel. » (II, Machabées, 11, 17, 18). 
Ils ne parlent pas de David, car sa dynastie a déjà disparu à leur 
époque. L'auteur de l'Ecclésiastique fait une longue priére et il 
dit : « Rassemble toutes les tribus de Jacob, ete. » (xxxvi, 13), et 
il ne parle pas de David. Tobie parle aussi de la grandeur future 
du peuple d'Israél et de Jérusalem, et il ne dit pas un mot de la 
dynastie de David (Tobie, xur, 11-22); cependant, à son époque, 
cette dynastie était eneore sur le tróne. Plus loin, il prédit la des- 
truction de Jérusalem , puis le rétablissement du gouvernement 
d'Israél, et il ne parle pas non plus de la dynastie de David, tout 
en invoquant la promesse des prophétes (xiv, 7-11). On dirait que 
Tobie était républicain, car il ne fit aucune allusion à une 
royauté. Un siècle environ après Jésus, les Juifs acceptérent pour 
Messie le vaillant Bar Kochba , qui n'était pas du tout d'une race 
royale. Mais ce qui est plus remarquable encore, ce sont les pa- 
roles des anciens rois de la dynastie de David. « Jéchonias, avec les 
principaux et ceux du sang royal, les anciens et tout le peuple » 
firent écrire à Baruch, le disciple de Jérémie, une longue lettre 
aux Juifs de Jérusalem, oü ils parlent trés-longuement des pro- 
messes de son maitre et d'autres prophétes, concernant l'avenir de 
la nation, sans faire mention d'un Messie de la race de David 
(Baruch, 11, 31-35; v, 21, 37 et iv, 1-9). Cependant à une époque 
oü les descendants de David étaient encore sur le tróne, et oü la 
cause de cette dynastie était confondue avec celle du peuple d'Is- 
raél, il était naturel que les prophétes de ce temps prédissent la 
grandeur future de cette race; ce n'est pas leur faute, si ce détail 
ne s'est pas réalisé, mais la base de leur prophétie restera toujours 
vraie. 
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Depuis l'exil de Babylone et l'oppression du peuple sous un 
joug étranger, les Juifs n'attendaient autre chose qu'un Messie ou 
Oint, c'est-à-dire un roi puissant, qui leur rendrait leur indépen- 
dance. C'est aussi de cette attente que Jésus et les apótres leur 
parlaient, leur en promettant la prompte réalisation. L'annonce de 
l'approche de cet heureux événement, tout terrestre et. politique, 
s'appelait l'Evangile, mot grec qui veut dire la bonne nouvelle. 
Par conséquent, précher l'Evangile voulait dire tout simplement, 
annoncer la bonne nouvelle que le Messie, c'est-à-dire le roi, 
viendrait bientót pour affranchir les Juifs du joug des Romains, 
et fonder un royaume du ciel ou un royaume de Dieu, c'est-à-dire 
un royaume gouverné par les lois divines de la justice et de la 
morale. 


§ 14. 


L'Évangile ou la bonne nouvelle renfermait done une innovation 
purement politique et nullement religieuse. Saint Jean raconte, il 
est vrai, qu'à la suite de la multiplication des pains, on voulait le 
faire roi, et « Jésus se retirait seul sur la montagne » (Jean, vi, 15). 
Mais c'était, parce qu'il n'était pas encore préparé. Plus tard, 
quand il croyait que son heure était venue, il accepta les hon- 
neurs royales, le but de toutes ses actions publiques. C'est pour- 
quoi Jésus dit aux apótres : « N'allez point vers les Gentils, et 
« m'entrez dans aucune ville des Samaritains; mais allez aux bre- 
« bis de la maison d'Israél qui sont perdues (dispersées parmi 
« les nations), préchez et dites : Que le royaume des cieux ap- 
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« proche. » (Matth., x, 5, 6, 7) (1). Il choisit douze apôtres pour 


(4) Quand Jésus envoie ses apótres précher dans les villes juives, il 
leur dit : < Partout où l'on ne vous recevra pas, et où l'on n'écoutera pas 
« vos paroles, en sortant, secouez la poussière de vos pieds... Sodome et 
« Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement au jour du jugement 
< que cette ville-Ià > (Matth., x, 14, 15). « Partout où l'on ne vous rece- 
« yra pas, secouez la poussiére... en témoignage contre ces gens-là » 
(Lue, 1X; 5). « Sodome et Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement 
« que cette ville-là (Luc, x, 12). > Saint Mare raconte la méme chose : 
« Lorsqu'il se trouvera des gens qui ne vous recevront pas... Sodome et 


— — 


les douze tribus d'Israél, et pas un seul pour les Gentils. Pour se 
rendre populaire, il se fit plus juif que les Juifs, Tandis que les 
Juifs guérissaient toujours les malades paiens, à lexemple du 
prophète Élisée, qui guérit le paien Naaman (IL, Rois, v, 10), 
Jésus disait à la femme cananéenne qui le suppliait de guérir sa 
malheureuse fille ; « Je ne suis envoyé qu'aux brebis perdues (dis- 
« persées) de la maison d'Israël, il n'est pas juste de prendre le 
« pain des enfants (Juifs), pour le jeter aux petits chiens. » 
(Matth., xv, 24, 96). Tl considère donc tous les peuples, hormis 
le peuple d'Israël, comme des chiens. Il dit la méme chose à une 
femme grecque (Mare, vil, 27), comme s'il était plus catholique 
que le pape ou plus royaliste que le roi. On peut dire qu'il ne 
manquait guère d'occasion, pour montrer son amour-propre natio- 
nal exagéré et son éloignement pour tous les peuples de la terre. 
Ainsi il dit à ses disciples : « Si ton frère a péché contre toi....., 
« dis-le à l'église, et s'il ne daigne pas écouter l'église, regarde-le 
« comme un non-israélite (ethnikos, ghoi) et un péager. > (Matth., 
xvi, 17). Le méme sentiment se manifeste dans le célèbre ser- 
mon de la Montagne, où il dit: « Quand vous priez, ne parlez 
« pas beaucoup, comme le font les non-israélites (ethnikot, ghoim) 
« qui croient qu'ils seront exaucés, en parlant beaucoup. > 
(Matth., vi, 7). Il ajoute, dans le méme sermon, que ses disciples 
ne devaient s'occuper des soins de leur subsistance, « car ce sont 
« les non-israélites qui s'occupent de ces choses (vous n'en avez 
« pas besoin, vous étes les élus); car votre pere céleste sait que 


< Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement que... (Mare, VI, 11). > 
|| maudit done tous les Juifs qui ne voudront pas l'écouter, ni faire la 
charité à ses apótres. Mais il n'agit jamais ainsi avec les Samaritains. Un 
jour « il se mit en chemin pour Jérusalem, et il envoya des gens devant 
« lui qui, étant partis, entrérent dans un bourg des Samaritains, pour lui 
« préparer un logement; mais les Samaritains ne le (Jésus) recurent 
« point; ses disciples lui dirent : Seigneur, veux-tu que nous disions que 
« le feu du ciel descende sur eux, et qu'il les consume? (singulière propo- 
« sition!) Jésus leur dit : Le Fils de l'homme n’est point venu pour faire 
« périr les hommes > (Lue, 1x, 51-56). Cependant une autre fois il voulut 
aussi se faire reconnaitre par les Samarilains, puisqu'ils avaient les mémes 
croyances (la femme samaritaine dit : « Je sais que le Messie viendra » 
Jean, rv, 25) et les mémes intéréts que les Juifs, seulement y ayant échoué 
(Jean, 1v, 43, 44), il parait les avoir abandonnés. 


ME L- 


« vous avez besoin de toutes ces choses; recherchez donc le 
« royaume de Dieu, et toutes ces choses vous seront données par- 
« dessus » (l. c., 32, 33; Lue, xn, 30). « Si vous saluez seule- 
« ment vos fréres, que ferez-vous d'extraordinaire? Les non- 
« israélites n'en font-ils pas autant? »- (Matth, v, 47). « Ne 
« donnez point les choses saintes aux chiens, et ne jetez point 
« vos perles devant les pourceaux, de peur qu'ils ne les foulent, 
« et que se tournant ils ne vous déchirent. » (Matth., vu, 6). Ona 
vu, à l'occasion de la femme cananéenne, quels sont ces chiens. 
Jésus dit également à ses douze apôtres : « Vous serez assis sur 
« douze trónes, jugeant les douze tribus d'Israël » (Matth. xix, 28); 
il n'y a pas un seul juge pour les Gentils. 

Il dit, d'aprés saint Luc, aux apótres: « Je dispose du royaume 
« (du ciel) en votre faveur, afin que vous mangiez et que vous 
« buviez à ma table dans mon royaume (on mangera done dans 
« le royaume du ciel!) et que vous soyez assis sur des trónes, pour 
« juger les douze tribus d'Israël. » (Luc, xxu, 29 et 30). Il dit 
d'un Juif nommé Zachée : « Le salut est entré dans cette maison, 
« parce que celui-ci est enfant d'Abraham. » (Luc, xix, 9). Il 
guérit un malade de la maison du centenier paien, mais les Juifs 
avalent été obligés de le prier instamment pour qu'il le fasse. 
(Lue, vir, 4-6). Les Pharisiens, au contraire, admettaient que « les 
« Gentils justes entreront aussi dans le paradis. » (Traité Synhe- 
drin, chap. xi), et que les soixante-dix sacrifices de la fète du 
tabernacle sont offerts dans le temple chaque année pour le salut 
de tous les peuples paiens (Traité Soukkah, chap. v); comme Sa- 
lomon l'a dit dans sa prière solennelle à Dieu : « Écoute aussi 
« l'étranger qui ne sera pas du peuple d'Israël, exauce-le des 
« cieux, et fais tout ce que cet étranger t'aura prié de faire. > 
(I, Rois, vur, 41-43). Du temps des Machabées, les Juifs faisaient 
des sacrifices et des prières pour les Lacédémoniens païens, « selon 
« quil est du devoir et de la bienséance de se souvenir des 
« fréres. > (I, Machabées, xu, 11). On lit dans la Sapience de 
Salomon : « Les nations (les paiens) du monde sont capables de 
« salut. » (Sapience, 1, 14). « Le souverain sacrificateur offrit pour 
« le salut de cet homme (le païen Héliodore) une oblation. » (II, Ma- 
chabées, mr 32). « Jéchonias, les principaux et ceux du sang 
« royal, les anciens et tout le peuple » exilé à Babylone écrivi- 
rent à Jérusalem qu'on fit des sacrifices pour Nabuchodonosor. 
(Baruch, 1, 11). 

Tous les apôtres attendaient un royaume d'Israël tout terrestre. 
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C'est pourquoi la mère des fils de Zébédée dit à Jésus : « Ordonne 
« que mes deux fils, qui sont ici, soient assis l'un à ta droite et 
« Tautre à ta gauche, dans ton royaume. (Matth., xx, 21). Les 
« apótres avaient disputé en chemin, qui d'entre eux serait le plus 
« grand. » (Mare, 1x, 34; Luc, Ix, 46 et xxi, 24). D'aprés saint 
Marc, Jacques et Jean dirent à Jésus : « Accorde-nous que nous 
« soyons assis dans ta gloire, l'un à ta droite etl'autreà ta gauche.» 
(Marc, x, 31). 

Les prophéties nombreuses du Nouveau Testament tendaient 
toutes à un but purement politique et national; et ces prophéties 
ont une haute importanee, parce qu'elles ont été écrites après les 
faits. L'ange dit à Joseph « Jésus sauvera son peuple (Israël) de 
« ses péchés » (Matth., 1, 21), etalors il leur rendra leur indépen- 
dance. Les Mages demandent : « Où est le roi des Juifs qui est né? 
« Hérode l'ayant appris fut effrayé (il trembla pour son tròne)... 
« Il rassembla les Seribes, et leur demanda où le Christ devait 
« naître. Ils répondirent : à Bethléem, car les prophètes avaient 
« écrit : Toi Bethléem...c'est de toi que sortira le conducteur qui 
« paîtra Israël, mon peuple... et Hérode massacra les enfants > 
(Matth., m, 9-6et 16) pour sauver son trône; le Christ devait donc 
détróner Herode pour devenir roi d'Israël. Dieu avertit Joseph en 
songe de fuir devant Archelaüs, roi des Juifs,car celui-ci voudrait 
tuer Jésus, de peur qu'il ne lui enlevat son trône (l. c., 22). 

Tous les prophétes et les anges, mentionnés dans saint Luc, 
parlent également du peuple d'Israël. L'ange dit à Zacharie que 
son fils, Jean-Baptiste « fera revenir (epistrepsei) beaucoup d'Is- 
« raélites vers leur Dieu... afin de préparer le peuple (laon) pour 
« Dieu. » (Luc, 1, 16 et 17). L'ange dit à Marie : « Dieu lui (à ton 
« fils) donnera le tróne de David, il régnera sur la maison de 
« Jacob. » (Luc, 1, 32 et 33). La sainte Vierge Marie prophétisa 
en disant : « Dieu a (en me donnant Jésus) détróné les puissants 
« (Rome) et il a élevé les petits (Israël), se souvenant de sa misé- 
« ricorde, il a pris en sa protection Israël, son enfant, comme il 
« l'a promis à Abraham età sa postérité (spermati) > (Lue, 1, 52-55). 
« Zacharie fut rempli du Saint-Esprit, et il prophétisa et dit : 
« Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israél, de ce quil a visité et 
« délivré son peuple et de ce qu'il nous a suscité un puissant Sau- 
« veur, comme il avait parlé par la bouche de ses prophétes, que 
« nous serions délivrés de nos ennemis, et de la main de tous 
« ceux qui nous haissent, etc. » (Luc, 1, 67-74). Le Saint-Esprit 
ne prononea pas le nom de Rome, pour ne pas se compromettre 
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en présence de la garnison romaine. Le méme Saint-Esprit alla 
du méme pas gagner Siméon pour la révolution nationale. « Siméon 
« était juste, il attendait la consolation d'Israël, et le Saint-Esprit 
« était sur lui. Il vint au temple et dit : Seigneur, tu as préparé... 
« pour être la lumière qui doit éclairer les nations, et la gloire du 
« peuple d'Israël » (Luc, 1, 25-32), c'est-à-dire la puissance des 
Juifs, et par suite la propagation du monothéisme; car ces deux 
grands événements étaient toujours considérés par les prophètes 
comme liés ensemble. Ainsi, l'ange qui ne parle pas beaucoup, se 
contente de dire aux bergers : « Je vous annonce une grande joie 
« qui sera pour tout le peuple (juif), c'est qu'aujourd'hui le Sau- 
« veur vous est né. » (Luc, m, 10 et 41). Il ne parle pas de la 
lumière qui doit éclairer les nations, parce que cela était considéré 
comme la suite nécessaire de la grandeur de la nation, et il n'avait 
pas besoin d'en parler. « Anne la prophétesse avait vécu avec son 
« mari sept ans, depuis qu'elle l'avait épousé étant vierge; elle 
« était veuve, âgée d'environ quatre-vingt-quatre ans, elle louait 
« le Seigneur, et elle parlait de Jésus à tous ceux qui attendaient 
« la délivrance d'Israël. » (Luc, 11, 36-38). Ainsi cette vieille pro- 
phétesse ne parlait à tout le monde que de la délivrance d'Israël ; 
c'est qu'il n'y avait pas autre chose à dire. Les prophéties sinistres 
que Jésus a prononcées avant sa mort se rapportent aux Juifs; on 
dirait des passages bibliques transcrits dans le Nouveau Testa- 
ment avec quelques variantes de forme. Jérémie, grand patriote 
s'il en fut, aprés avoir prédit tout ce que les Juifs auront à souf- 
frir de la part de Nabuchodonosor, finit par dire que Babel sera 
puni, quand son temps viendra. Jésus aussi manifeste ses senti- 
ments juifs et patriotiques, quand il dit, à l'exemple de Jérémie : 
« Jérusalem sera foulée par les nations, jusqu'à ce que les temps 
« des nations soient accomplis » (Luc, xxi, 94), alors les Gentils 
seront punis à leur tour pour tous les maux qu'ils auront faits aux 
Juifs. Les prophéties du Nouveau Testament sont donc nationales 
comme celles de la Bible et de Moise. Il y a cependant des diffé- 
rences entre elles. Ainsi Moise, le fondateur de la nationalité juive, 
a cru, il est vrai, devoir prononcer des malédictions terribles 
contre la nation quand elle sera infidéle, il parle des épidémies de 
maladies, des maux infligés à la nation par les ennemis et par la 
nature elle-même (la sécheresse, la famine, etc.) ; mais il ne prédit 
pas la perversion de toute moralité, l'abrutissement, la trahison et 
le parricide. (Les passages du Deuteronome, xxvii, 53, 55, BT se 
rapportent à des petits enfants qui mourront de faim; il n'y est pas 


MÀ À— 


— 67 — 


dit, qu'ils seront tués). Jésus est le premier et le seul qui prédit que 
« plusieurs se trahiront les uns les autres et se hairont les uns les 
« autres... l'abomination de la désolation. > (Matth., xxiv, 10-15). 
« Un frère livrera son frère, et le père son enfant, et les enfants 
« se léveront contre leurs pères et leurs mères, et les feront 
« mourir... vous verrez l'abomination qui cause la désolation... 
« Il y aura une telle affliction... si le Seigneur n'avait abrégé ces 
« jours-là, personne n'échapperait, mais il a abrégé ces jours à 
« cause des élus qu'il a choisis... Les étoiles du ciel tomberont, 
« et les puissances des cieux seront ébranlées. > (Mare, xm, 12, 14, 
« 90 et 95). « Vous serez livrés par vos pères et mères, par vos 
« frères, et ils en feront mourir d'entre vous. > (Luc, xxi, 16). 
« Le frère livrera son frère à la mort, le père livrera ses enfants, 
« les enfants assassineront leurs pères et leurs mères. > (Matth., 
x, 21). Voilà des passages qui n'ont pas d'analogue dans les livres 
de Moise. Mais à part cette différence, lés prophéties de Jésus se 
rapportent sur le peuple d'Israël, comme celles de la Bible. 

Enfin tout le monde, et méme les disciples de Jésus ne pen- 
saient qu'à la délivrance politique d'Israël. « Jésus voyant venir 
« Nathaniel, dit de lui : Voici un véritable Juif, en qui il n'y a 
« point de fraude. Nathaniel lui dit : Maitre, tu es le roi d'Is- 
« raël. » (Jean, 1, 41-49). « Une grande troupe sortitau devant de lui 
« (de Jésus) en criant : Hosanna, béni soit le roi d'Israël, et Jésus 
« ayant trouvé un Anon, sassit dessus, selon qu'il. est écrit : Ne 
< crains point, fille de Sion, voici ton roi. » (Jean, xm, 12-15). 
Pilate enfin était convaincu que Jésus voulut se faire roi. « Pilate 
« dit aux Juifs : Voilà votre roi. (Jean, xix, 14). Pilate fit aussi 
« faire un écriteau et le fit mettre au-dessus de la croix, et y avait 
« écrit : Jésus de Nazareth, roi des Juifs, il était écrit en hébreu, 
« en grec et en latin; les principaux sacrificateurs des Juifs dirent 
« à Pilate : N'écris pas : Le roi des Juifs... Pilate répondit : 
« Ge que jai écrit, je l'ai écrit. » (Jean, xix, 19-22). Les apôtres 
eux-mêmes, après la mort de Jésus, dans leur désespoir, s'écrie- 
rent : « Nous espérions que ce serait lui (Jésus) qui délivrerait 
« Israël. > (Luc, xxiv, 21). C'est là un aveu très-important qui dé- 
montre, à n'en pas douter, que, jusqu'à la mort de Jésus, tout le 
monde était convaincu qu'il ne voulait pas autre chose que réta- 
blir un royaume des Juifs, tout terrestre et politique. 


Ce n'est done qu'aprés la mort de Jésus que les apótres aban- 
donnèrent les vues et les doctrines du maître, pour adopter la né- 
cessité de la Passion et de sa seconde apparition. Or, ils ont écrit 
les Évangiles longtemps aprés la mort de Jésus, et aprés avoir 
concu leur nouvelle doctrine. Ils ont donc effacé de l'histoire au- 
tant que possible tout ce qui pouvait confirmer le lecteur dans 
lidée primitive, tandis qu'ils y ont mis tout cc qui pouvait se 
concilier avec leur plan nouveau. Cependant ils ont encore laissé 
des traces suffisantes qui démontrent clairement le but politique 
de Jésus. S'ils avaient rédigé les Évangiles avant la mort du mai- 
tre, alors qu'ils espéraient encore en sa puissance terrestre, on y 
aurait vu encore plus clairement le but constant de Jésus pour 
devenir roi des Juifs. Il est évident qu'il a fait, dans ce but poli- 
tique, beaucoup d'autres choses encore, que les évangélistes pas- 
sent sous silence. D'autre part, il est impossible que Jésus ait 
prédit sa résurrection. Matthieu raconte, il est vrai, que le jour 
de sabbath « les principaux sacrificateurs allérent vers Pilate, et 
« lui dirent : Nous nous souvenons que, quand Jésus vivait, il 
« disait : Je ressusciterai dans trois jours. Commande donc que 
« le sépulere soit gardé sürement jusqu'au troisiéme jour, de 
« peur que ses disciples ne viennent de nuit et n'enlévent son 
« corps, et qu'ils ne disent au peuple: Il est ressuscité des morts. 
« Pilate leur dit : Vous avez la garde, allez et faites-le garder; 
« ils s'en allèrent donc, et ils sassurèrent du sépulcre en scellant 
« la pierre, et en y mettant des gardes. » (Matth., xxvir, 62-66). 
Mais si cette histoire était authentique, on ne comprend pas, 
comment les disciples de Jésus eussent pu y aller librement, com- 
ment des femmes « vinrent au sépulere et elles disalent entre 
« elles : Qui nous ótera la pierre qui ferme l'entrée du sépulcre? > 
(Mare, xvi, 2 et 3). Elles ne se demandent pas, comment elles 
pourraient entrer, malgré la garde des soldats romains. Si l'auto- 
rité supréme de la nation était sortie de la ville le jour sacré de 
sabbath, en grande procession, escortée de guerriers, tous les 
habitants auraient dà le savoir, cependant les femmes et saint 
Pierre lui-méme agissent, comme s'ils ignoraient complétement 


que le sépulere était gardé. Enfin, si Jésus avait réellement pré- 
dit sa résurrection et qu'il eût agi de facon, à ce que méme ses 
adversaires eussent pu apprendre cette prédiction, on ne com- 
prend pas, comment ses disciples, ses amis intimes, n'en savaient 
rien. « Marie-Magdeleine l'annonça à ceux qui avaient été avec 
« lui, mais eux, lui ayant oui dire qu'il était vivant, et qu'elle 
« l'avait vu, ne le crurent point. Après cela, Jésus se montra à 
« deux d'entre eux et ceux-ci s'en allérent le dire aux autres dis- 
« ciples, mais ils ne le crurent pas non plus » (Marc, xvi, 10-13). 
« C'était Marie-Magdeleine, Jeanne, qui dirent ces choses (la ré- 
« surrection) aux apótres, mais ce qu'elles leur disaient leur 
« parut une réverie, et ils ne le crurent point. » (Luc, xxiv, 
10, 11). Jésus lui-même se présenta au milieu des apôtres, «mais 
« eux, tout troublés, croyaient voir un esprit, et il leur dit : 
« Voyez mes mains et mes pieds, touchez-moi, car un esprit n'a 
« ni chair ni os; mais comme ils ne le croyaient point encore, il 
« leur dit : Avez-vous quelque chose à manger? Et ils lui présen- 
« térent un morceau de poisson róti et un rayon de miel; et 
« Tayant pris, il en mangea en leur présence. » (Luc, xxiv, 37-43). 
Si Jésus n'avait pas mangé aprés sa résurrection, les apótres 
n'auraient done pas cru. « Thomas, l'un des douze (apótres) n'était 
« pas avec eux, lorsque Jésus y était venu, il leur dit : Si je ne 
« vois la marque des clous dans ses mains, et si je ne mets mon 


« doigt dans la marque des clous, je ne croirai point. » (Jean, xx, 
94, 95). 


§ 16. 


Cependant il est certain que Jésus avait prévu toutes ses souf- 
frances qu'il subira dans le cas d'insuccés; seulement on a inter- 
calé plus tard la. prédiction de la résurrection. Il y a plus; non- 
seulement il prévit ses souffrances, mais encore il en parlait 
souvent à ses disciples pour leur faire connaitre les dangers de 
l'œuvre, afin qu'ils s'y préparassent et qu'ils fassent de leur 
mieux pour surmonter tous les obstacles et pour braver tous les 
périls. C'est ce que nous verrons clairement, en examinant tous 
les passages où Jésus prédit sa Passion. Faisons d'abord une re- 
marque d'une grande importance. On sait que les apótres impor- 
tunaient souvent Jésus, en lui demandant des places d'honneur, à 
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siéger à sa droite ou à sa gauche, quand il montera sur le tróne, 
ou d'autres promesses formelles, en échange de leurs services et 
de leurs sacrifices. Or, ils ne faisaient jamais ces demandes au 
hasard. Il y avait toujours une occasion qui les motiva. Quelle 
était cette occasion? C'était toujours la prédiction sinistre de 
Jésus, qu'il va souffrir (1). Il en résulte que ces prédictions 
n'étaient pas des prophéties, mais un moyen de préparer les dis- 
ciples aux dangers qu'ils devaient affronter. 

Voici tous les passages des quatre évangélistes qui renferment 
cette prédiction de la Passion : « Jésus commença à déclarer qu'il 
« fallait qu'il aille à Jérusalem, et qu'il y souffrit beaucoup... » 
« Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut venir aprés 
« moi, qu'il renonce à soi-même et qu'il me suive. > « Je vous 
« dis, en vérité, qu'il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici 
« présents, qui ne mourront point, qu'ils n'aient vu le Fils de 
« l'homme venir en son règne. > (Matth., xvi, 91-94 et 28; Marc, 
virt, 31-34, et 1x, 1; Luc, 1x, 99-97). Ainsi, ces trois évangélistes, 
appelés synoptiques (parce qu'ils donnent une véritable histoire 
de Jésus en abrégé, ce qu'on ne peut pas dire de saint Jean) sont 
d'accord que la prédiction sinistre a été suivie d'un appel trés- 
chaleureux de sacrifier tout pour l'aider dans son œuvre dange- 
reuse, et de la promesse certaine, que ses disciples recevront la 
récompense avant de mourir. Méme chez saint Jean, on trouve la 
prédication de la Passion suivie du méme appel au dévouement 


(4) Une seule fois cependant, c'était une exigence extraordinaire de 
Jésus, quand il dit à un homme considérable par son savoir, ses vertus et 
sa position : < Vends tout ce que tu possédes et donne-le aux pauvres (a la 
« caisse de mes apôtres pour être distribué à mes pauvres disciples) et 
suis-moi. L'homme s'en alla tout triste. Alors Jésus dit à ses disciples : 
Un riche entrera difficilement dans le royaume de Dieu. Les disciples 
furent fort étonnés, et ils disaient : < Qui peut donc étre sauvé?... Alors 
« Pierre, prenant la parole, lui dit : « Voici, nous avons tout quilté, et nous 
t'avons suivi; que nous en arrivera-t-il ? > Et Jésus leur dit... : « Vous 
serez assis sur douze trónes, jugeant les douze tribus d'Israël; et qui- 
« conque aura quitté ses maisons... il en recevra cent fois autant. » 
(Matth., XIX, 24-29 ; Mare, x, 21-30; Luc, xvi, 22-30.) On comprend 
que l'exigence du maître peut motiver les demandes des serviteurs, qui 
veulent être fixés sur les récompenses qu'ils recevront pour leurs ser- 
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des disciples (Jean, xu, 24-26). Une autre fois, Jésus dit : « Nous 
« montons à Jérusalem, et le Fils de l'homme sera livré... ils le 
« condamneront à mort... Alors la mère des fils de Zébédée lui 
« dit: Ordonne que mes deux fils (les apótres les plus actifs aprés 
« saint Pierre) soient assis l'un à ta droite, et l'autre à ta gauche, 
« dans ton royaume. > (Matth,, xx, 18-21 ; Mare, x, 33-37). Voilà 
donc la prédiction de la Passion, qui est une occasion pour les 
apótres, fils de Zébédée, de demander d'avance la récompense 
pour la part qu'ils prennent dans cette œuvre dangereuse. Une 
autre fois encore, « Jésus leur (à ses disciples) disait : le Fils de 
« l'homme va étre livré, et ils le feront mourir. Il vint ensuite à 
« Capernaüm, ils (les disciples) avaient disputé, qui d'entre eux 
« serait le plus grand. » (Matth., xvi, 22 et xvm, 1; Mare, ix, 
31-34; Lue, 1x, 44-46). Une fois c'était, au contraire, l'ambition 
des apôtres, qui a été suivie de la prédiction de la Passion, « mais 
« ils (les apótres) ne comprenaient point ce qu'il leur disait. » 
(Luc, xvii, 28-34). 

La prédiction de Jésus, qu’on le trahira, fut également suivie 
« d'une contestation entre eux (les apótres), pour savoir lequel 
« d'entre eux devait étre regardé comme le plus grand. » (Luc, 
xxm, 24). D'après saint Matthieu et saint Marc, cette prédiction 
fut suivie de la protestation de tous les apótres de leur fidélité à 
toute épreuve. « Pierre lui dit : Quand même il me faudrait mou- 
« vir avec toi, je ne te renierai point; et tous les disciples dirent 
« la méme chose. » (Matth., xxvr, 21-35 ; Marc, xiv, 18-31). Cette 
protestation était ce qu'il voulait obtenir, et ce qui lui rendit le 
courage nécessaire. Voici comment saint Luc raconte cette his- 
toire : Jésus dit d'abord qu'on va le trahir, car il n'avait pas beau- 
coup de confiance dans la fidélité des apótres, puisqu'il dit à cette 
occasion à saint Pierre : « Simon, Simon, Satan a demandé à 
« yous cribler, comme on crible le blé (à vous mettre à l'épreuve 
« età vous séduire), mais j'ai prié pour toi, que ta foi ne défaille 
< point; toi donc, quand tu seras converti, affermis tes frères. > 
(Luc, xxu, 31, 32). Tous les apôtres, non-seulement Judas, avaient 
donc besoin d'étre affermis dans leur fidélité, et saint Pierre lui- 
méme manquait d'étre tenté, lui aussi, par le diable. Ayant en- 
tendu la prévision sinistre du maitre et sa crainte d'étre trahi 
(l. c., 21), ils croient que l'occasion n'est pas défavorable pour 
obtenir des promesses, et ils commencent à discuter, « pour sa- 
« voir, lequel d'entre eux devait étre regardé comme le plus grand» 
(L. c., 24). Jésus cherche alors, en effet, à les gagner par tous les 
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moyens possibles, il leur montre d'abord une humilité extrême. 
N'est-il pas le maitre, et cependant « je suis, dit-il, au milieu de 
« vous comme celui qui sert » (l. c., 27); il leur fait, en outre, 
des promesses magnifiques, en les leur offrant avec une gràce 
parfaite, en les présentant comme une récompense qu'ils ont bien 
méritée par leurs services remarquables; il leur dit done : « Vous 
« êtes ceux qui avez persévéré avec moi dans mes épreuves; c'est 
« pourquoi je dispose du royaume en votre faveur, afin que vous 
« mangiez et que vous buviez à ma table dans mon royaume, et 
« que vous soyez assis sur des trónes, pour juger les douze tribus 
« d'Israël » (l. c., 28-30). Enfin, il leur rappelle, en outre, les 
bienfaits qu'ils lui devaient, en leur demandant : « Lorsque je 
« vous ai envoyés sans bourse et sans souliers (pour voyager dans 
« toutes les villes des Juifs), avez-vous manqué de quelque chose? 
« Et ils lui répondirent : De rien » (l. c., 35), car les Pharisiens 
avaient, en effet, reçu partout Jésus et les apôtres avec une hospi- 
talité et une charité qui ne laissaient rien à désirer. C'est après 
avoir employé tous ces moyens pour les gagner, que Jésus leur 
dit : « Maintenant, que celui qui n'a point d'épée, vende sa robe 
« et en achète une » (l. c., 36) (4). On voit donc que ce n'était 
qu'un soupçon d'être trahi, mais non pas une certitude, puisqu'il 
chercha à gagner les apótres et à les engager à se procurer des 
armes. 

Dans la nuit, dans laquelle Jésus fut saisi pour étre condamné, 
« une femme était venue chez lui, ayant un vase plein d'un parfum 
« d'un grand prix, et elle le lui avait répandu sur la téte. Jésus 
« dit : elle l'a fait pour ma sépulture. > (Matth., xxvi, 7-12; Marc, 
xiv, 3-8; Jean, xu, 7). Cette prédiction n'eut aucun effet sur les 
disciples. Du reste, elle fut prononcée en méme temps que Jésus 
parla de la trahison, et elle avait, par conséquent, les mémes mo- 
tifs. Il en est de même de celle qui est mentionnée dans Matth., 
XXVI, 2. 

A l'occasion de la transfiguration de Jésus, nous trouvons en- 
core cette prédiction de la mort de Jésus (Matth., xvii, 9, 12; 


(1) Le verset Luc, xxm, 37, est évidemment intercalé, Comment, en 
effet, admettre que Jésus a besoin des armes, « car il faut que la parole 
« qui est écrite soit accomplie? » Comment put-il avoir besoin de pro- 
curer des épées à ses disciples pour se laisser crucifier ? 
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Mare, ix, 9, 12; Luc, 1x, 31). Mais les apôtres « étaient accablés 
« de sommeil, et Pierre dit : faisons trois tentes, une pour Moise, 
« une pour Elie; car il ne savait pas bien ce qu'il disait » (Mare, 
ix, 6; Luc, 1x, 32, 33); nous n'avons donc pas à nous occuper de 
cette prédiction. 

On trouve encore dans saint Luc trois autres passages qui ren- 
ferment cette prophétie; l'un où il fait dire à Herode : « J'achéve 
« de faire des guérisons aujourd'hui et demain, et le troisième 
« jour je finis ma vie » (Lue, xm, 32); c'est un passage qu'on ne 
peut pas concilier avec l'histoire, et dont le sens est difficile à 
comprendre. Nous n'avons à nous occuper non plus des passages 
(xvii, 25 et xxi), où il y a des prophéties sinistres pour toutes les 
nations, qui ne se sont jamais accomplies, à moins qu'on ne 
veuille-les appliquer sur les temps d'Attila ou des croisades. 

Une fois il se compare à Jonas et dit, qu'il sera trois jours et 
trois nuits dans le tombeau (Matth., xu, 40); mais il n'y était que 
deux nuits, par conséquent, ce passage est intercalé par un co- 
piste ignorant. 

Quant à saint Jean, il ne parle pas de prophéties, mais des ora- 
cles susceptibles d'étre interprétés de diverses facons (voir Jean, 
it, 20, 24; m, 14, 16; vi, 70; vir, 33; vir, 21; xm, 10, 48, 33; 
xiv, 2; xvi, 5, 16). On voit que saint Jean s'attachait à répéter le 
plus souvent possible cette prophétie de la mort de Jésus. Il alla 
encore plus loin. Il ne se contenta pas, comme les autres évangé- 
listes, des prédictions de Jésus, mais il fit aussi à Caiphe prédire 
la méme chose; et il trouva un mot très-judicieux pour répon- 
dreà ceux qui demanderaient : comment l'ennemi de Jésus a-t-il 
pu recevoir le don de prophétie? c'est parce que, fit remarquer 
saint Jean, « il était souverain sacrificateur cette année-là, il pro- 
« phétisa que Jésus devait mourir pour la nation. » (Jean, x1, 51). 

Ce qui est surtout digne de remarque, c'est qu'en parcourant 
tous les passages oü Jésus prédit sa Passion, nous avons, en 
méme temps, parcouru tous ceux oü les apótres demandent et ob- 
tiennent souvent des récompenses pour leur participation à cette 
œuvre dangereuse, des récompenses en rapport avec les périls 
auxquels ils s'exposent. 


DEUXIEME PARTIE. 


§ 17. 


Examinons maintenant les deux différents systèmes renfermés 
dans le Nouveau Testament, savoir : le système conçu par Jésus 
dune seule apparition du Messie pour la délivrance politique des 
Juifs, et celui de la souffrance du Messie et de ses deux appari- 
tions, système adopté par les apôtres, après que le premier 
plan eut échoué par la mort du maître. Nous avons vu que, mal- 
gré tout ce que les évangélistes ont fait pour adapter l'histoire de 
Jésus à leur nouveau système, des traces nombreuses sont encore 
restées dans les Évangiles, qui nous montrent clairement le but 
primitif des apótres. Il leur était impossible d'effacer compléte- 
ment toutes ces traces, car leur but primitif était trés-bien connu 
de leurs contemporains, qui les avaient vus à l'œuvre, laquelle 
était purement politique. De sorte que pour accréditer leur nou- 
veau système, ils se trouvaient obligés de déclarer qu'ils avaient 
été eux-mêmes dans l'erreur : que Jésus avait bien toujours eu 
pour but constant de mourir sur la croix, mais que C'étaient eux qui 
avaient mal compris les paroles obscures du maitre. Ils s'accusent 
eux-mêmes d'ignorance, pour ne pas avouer l'erreur et l'échec de 
Jésus. Cependant si les paroles qu'il aurait prononcées en vue de 
sa deuxieme apparition sur les nuages du ciel sont en effet très- 
obscures et difficiles à comprendre, celles qui concernent son 
royaume politique sont d'une clarté désespérante, à éblouir méme 
les aveugles, comme nous l'avons prouvé et comme on le verra 
encore plus bas. 
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$ 18. 


Jean-Baptiste, le cousin et le précurseur de Jésus, a le méme 
but politique. Il fait entendre au peuple, par des paroles un peu 
obscures, mais cependant assez intelligibles, que c'est Jésus qui 
va réaliser sa délivrance politique. Il agit comme si Jésus lui 
était inconnu. Il dit au peuple : « Je ne le (Jésus) connaissais pas, 
« mais Dieu m'avait dit : celui sur qui tu verras l'Esprit des- 
« cendre et s’arréter, c'est celui qui baptise du Saint-Esprit; et 
« je l'ai vu, et j'ai rendu témoignage que c'est lui qui est le fils 
« de Dieu » (Jean, 1, 33, 34). Cependant, Jésus était son cousin 
et presque du méme àge que lui, L'ange Gabriel dit à Marie : 
« Le Saint-Esprit surviendra en toi, et la vertu du Très-Haut 
« (Dieu) te couvrira de son ombre; c'est pourquoi aussi le saint 
« enfant qui naitra de toi sera appelé le fils de Dieu; et voilà, 
« Élisabeth (la mère de Jean-Baptiste) ta cousine a aussi concu 
« un fils, et c'est ici le sixieme mois de la grossesse (d'Élisa- 
« beth) » « alors Marie se leva et étant entrée dans la maison, 
« elle salua Élisabeth; et aussitôt qu'Élisabeth eût entendu la 
« salutation de Marie, le petit enfant (Jean-Baptiste) tressaillit 
« dans son sein, et Élisabeth s'écria : «la mère de mon Seigneur 
« vient me visiter, car l'enfant a tressailli de joie dans mon sein » 
(Luc, 1, 35-44). Jean-Baptiste était done le cousin de Jésus, et 
seulement de six mois plus àgé que lui; sa mere recevait les visites 
de Marie, il était âgé d'environ trente ans quand il fut baptisé par 
Jean (Lue, ni, 23). Son pére et sa more allaient tous les ans à 
Jérusalem (Luc, 1, 41). Il avait donc de nombreuses occasions de 
voir son cousin. Ge qui est plus important, déjà dans sa vie 
intra-utérine, Jean-Baptiste a reconnu Jésus le Messie; il allait 
en outre souvent avec sa famille et avec Jésus à Jérusalem pen- 
dant les fêtes : comment peut-il done dire au peuple qu'il ne le 
connaissait pas? On pourrait répondre qu'il le connaissait bien 
personnellement, mais qu'il ne le connaissait pas comme Messie. 
Cependant déjà dans sa vie fœtale, il l'a reconnu comme le Sau- 
veur. On pourrait encore avoir recours à une croyance antique, 
d'après laquelle le fœtus sait tout ce qui se passe, et rien ne lui 
reste caché; mais qu'en naissant, un ange le frappe sur la bouche 
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pour lui faire tout oublier ; d'où vient le sillon médian sous-nasal 
si visible chez tous les hommes. Mais, d’après Matthieu, Jean 
savait parfaitement que Jésus était le Messie, méme avant qu'il eût 
vu l'Esprit descendre sur lui. Voici ce qu'il raconte : 

« Jésus vint au Jourdain vers Jean pour être baptisé par lui, 
« mais Jean s'y opposait, disant : « C'est moi qui ai besoin d'étre 
« baptisé par toi, et tu viens à moi! » Et Jésus lui dit: « Ne ty 
« oppose pas pour le présent, » alors il ne s'y opposa plus. Et 
« quand Jésus eut été baptisé, à l'instant les cieux s'ouvrirent sur 
« lui, et Jean vit l'Esprit de Dieu descendant comme une colombe 
« et venant sur lui. En méme temps une voix vint des cieux qui 
« dit: « C'est ici mon fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute mon 
« affection » (Matth., ni, 13-17). Tout cela fait voir une intelli- 
gence secrète entre les deux cousins. Jean annonce que le royaume 
du ciel approche, que le Messie est déjà arrivé, mais qu'il attend 
un signe du ciel pour le connaître; Jésus vient chez Jean pour que 
celui-ci le fasse connaître comme Messie devant le peuple. Tous 
les deux se glorifient l'un l'autre devant le public. Jésus dit que 
Jean est un prophète, et méme plus grand que tous les prophètes 
passés, présents et futurs: « entre ceux qui sont nés de femmes, il 
« men a été suscité aucun plus grand que Jean-Baptiste, il est 
« cet Élie qui devait venir » (Matth., x1, 44 et 14). Jean-Baptiste 
à son tour dit: « Pour moi, je vous baptise d'eau, pour vous por- 
« ter à la repentance; mais celui qui vient aprés moi est plus 
« puissant que moi, et je ne suis pas digne de lui porter les 
« souliers > (Matth., mi, 14), « dont je ne suis pas digne de délier 
« la eourroie des souliers » (Mare, r, 7; Luc, m, 16). « Dieu 
« m'avait dit: « Celui sur qui tu verras l'esprit descendre et s'ar- 
« rêter, c'est celui qui... > (Jean, 1, 33). 

Jean-Baptiste et Jésus ont le méme langage, les mêmes doc- 
irines et par conséquent le méme but. Jean dit : « Amendez-vous, 
« ear le royaume des cieux est proche > (Matth., 1, 2). Bientót 
« Jésus (lui-mème) commença à prêcher et à dire : « Amendez- 
« vous, car le royaume des cieux est proche » (Matth., 1v, 17). 
Aussitót qu'il a trouvé des partisans, il les envole dans toutes les 
villes des Juifs, pour y propager la bonne nouvelle de l'approche 
du royaume des cieux. Ni Jésus, ni Jean-Baptiste ne cherchent à 
renseigner les Juifs sur ce qu'ils devaient attendre du Messie, ni 
à les convaincre de l'erreur dans laquelle ils sont, s'ils espèrent 
de lui leur délivrance politique. Il en résulte que Jean-Baptiste et 
Jésus avaient tous les deux concu le projet de préparer les Juifs à 
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secouer le joug des Romains, et de réveiller en eux le désir de leur 
indépendance nationale. Quand il entra dans Jérusalem, « tonte 
‘ la multitude des disciples se mit à louer Dieu,... ils disaient : 
“ Beni soit le roi... > quelques-uns lui (à Jésus) dirent : « Re- 
« prends tes disciples; » et Jésus répondant, leur dit : « Je vous 
« dis que si ceux-ci se taisent, les pierres mêmes crieront » 
(Luc, xix, 31-40). Ainsi, on le recoit aux cris de : « Vive le roi » 
poussés par le peuple; des hommes intelligents lui proposent de 
faire cesser ces cris compromettants, et il aime mieux laisser 
faire, au lieu de saisir cette occasion pour faire comprendre au 
peuple qu'il est dans l'erreur et qu'il comprend mal la mission du 
Messie, Sa réponse « s'ils se taisent, les pierres crieront » ne 
pouvait que confirmer les Juifs dans leurs idées traditionnelles, et 
qu les engager davantage à le pousser dans la voie politique. 
Tous les évangélistes et méme Saint-Jean parlent aussi de ce 
Vive le roi qu'on a crié devant Jésus : « une grande troupe prit 
« des branches de palmes, et sortit au-devant de lui en eriant : 
« Hosanna! béni soit le roi d'Israël: et Jésus ayant trouvé un 
« anon, s'assit dessus, selon ce qui est écrit : « Ne crains point, 
« fille de Sion, voici ton roi. » (Jean, xir, 19-15). 


§ 19. 


Jésus voulait surtout gagner le peuple par ses miracles. Il est 
vrai qu'il défend souvent de les faire connaitre, mais c'est uni- 
quement pour attirer davantage l'attention du publie, ear c'était 
toujours quand le secret était impossible quil défendait de le 
divulguer. Un jour « une grande multitude de peuple le suivit, 
« et voici, un lépreux vint... et Jésus le toucha, il fut nettoyé de 
« sa lèpre, puis Jésus lui dit : « Garde-toi de le dire à personne, 
« mais va-t-en, montre-toi au sacrificateur, et offre le don que 
« Moise a ordonné. > (Matth., vin, 1-4; Luc, v, 19-14). Ainsi une 
grande multitude a assisté au miracle, et le malade doit se pré- 
senter au sacrifieateur, par conséquent le secret est impossible. 
« Deux aveugles le (Jésus) suivirent, criant et disant: « Fils de 
« David, aie pitié de nous, » il leur toucha les yeux... leurs yeux 
« furent ouverts, et Jésus leur défendit fortement d'en parler, en 
« leur disant : « Prenez garde que personne ne le sache: » « mais 
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« étant sortis, ils répandirent sa réputation dans tout ce quar- 
« tier. » (Matth., 1x, 27-34). Jésus a ici obtenu ce qu'il a voulu, 
car les aveugles ont crié aprés lui, de sorte que beaucoup de 
monde les ont entendus; il n'y manque done que la défense de 
Jésus pour qu'ils racontent le miracle à tout le monde, ce qui, 
cette. défense faite, arrive en effet. « Une grande multitude le 
« (Jésus) suivit, et il les guérit tous, et il leur défendit fortement 
« de le faire connaitre. > (Matth., xit, 45, 16). « Un lépreux vint... 
« il (Jesus) le toucha, il fut nettoyé, et Jésus lui dit : « Garde-toi 
« d'en rien dire à personne, mais va-t-en et montre-toi au sacri- 
« ficateur » « cet homme, étant sorti, se mit à publier hautement 
« la chose et à la divulguer... et de toutes parts on venait à 
« Jésus. » (Marc, 1, 40-45). 

« Une grande multitude de peuple le (Jésus) suivait de la Galli- 
« lée, de la Judée, de l'Idumée, et de delà le Jourdain, et ceux 
« des environs de Tyr et de Sidon vinrent à lui en grand nombre, 
« il en guérit plusieurs, mais il leur défendait avec menace de le 
« faire connaitre (Mare, nt, 1-19). Jairus le pria instamment , 
« disant : Ma fille est à l'extrémité, je te prie de venir... et Jésus 
« alla avec lui, et il fut suivi d'une grande foule... Étant arrivé à 
« la maison, il vit qu'on y faisait un grand bruit, et des gens qui 
« pleuraient et qui jetaient de grands cris (on croyait que la fille 
« est morte)... Il entra dans le lieu où elle était couchée, et l'ayant 
« prise par la main, il lui dit : Làve-toi ; incontinent la petite fille 
« se leva et se mit à marcher, et ils (les gens) en furent dans un 
« grand étonnement ; et il leur commanda fortement que personne 
« ne le sût. » (Marc, v, 93, 94, 38, 43; Luc, vill, 40-56). « On lui 
« amena un homme sourd, qui avait la parole empechée... Il lui 
« mit les doigts dans les oreilles et ayant pris de la salive, il lui 
« en toucha la langue, puis levant les yeux au ciel, il soupira et 
« dit: Ouvre-toi ; aussitót ses oreilles furent ouvertes, et sa langue 
« fut déliée; et Jésus leur (aux nombreux assistants) défendit de 
« le dire à qui que ce fat; mais plus il le leur défendait, plus ils 
« le publiaient. » (Mare, vit, 39-38). C'est ce que Jésus a voulu. 
Un jour « il (Jésus) vit une grande foule... et un homme de la 
« troupe dit : Maitre, je tai amené mon fils qui est possédé d'un 
« esprit muet qui l'agite par des convulsions... Jésus lui dit : Si 
« tu peux croire, toutes choses sont possibles pour celui qui 
« croit; aussitôt le père de l'enfant s'écriant, dit avec larmes : Je 
« crois, Seigneur, aide-moi dans mon incrédulité ; et quand Jésus 
« vit que le peuple y accourait en foule, il dit: Esprit muet, je te 
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« commande, sors de lui (du malade épileptique)... L'esprit sortit... 
« et Jésus ne voulut pas que personne le süt. » (Mare, 1x, 14-30). 
« Tous ceux qui avaient des malades les lui amenèrent, et il les 
« guérit, les démons sortaient aussi du corps de plusieurs, 
« criant : Tu es le Christ, mais il ne leur permettait pas de dire 
« quils sussent qu'il était le Christ; il sortit, et une multitude 
« de gens qui le cherchaient vinrent au lieu où il était. » 
(Luc, 1v, 40-42). Tl guérit un lépreux « et Jésus lui défendit de le 
« dire à personne, mais va, lui dit-il, montre-toi au sacrificateur ; 
« et sa réputation se répandait de plus en plus. » (Luc, v, 44-15). 
D'autres fois cependant il recommandait, au contraire, de 
divulguer ses miracles, mais c'était seulement dans les cas où il 
avait des motifs très-graves de craindre qu'ils ne restassent igno- 
rés du publie. Un homme était possédé d'une légion de démons, 
Jésus les chassa « et tous ces démons le priaient, en disant: 
« Envoie-nous dans les pourceaux, et Jésus le leur permit; alors 
« ees esprits entrérent dans les pourceaux, lesquels se précipi- 
« tèrent dans la mer, et ils se noyérent dans la mer; or, il y en 
« avait environ deux mille. Alors le peuple sortit... ils (proba- 
« blement les propriétaires des pourceaux) se mirent à le (Jésus) 
« prier de se retirer de leurs quartiers; et quand il fut entré dans 
« la barque (pour quitter le pays qu'il a ruiné en faisant périr 
« deux mille pourceaux), celui qui avait été possédé le pria de lui 
« permettre d'étre avec lui; mais Jésus ne le lui permit pas, et il 
« lui dit: Va-t-en vers tes parents, et raconte-leur les grandes 
« choses que le Seigneur t'a faites; et il s'en alla, et se mit à 
« publier dans les pays les grandes choses que Jésus lui avait 
« faites, et ils étaient tous dans l'admiration. » (Marc, v, 9-90, 
Lue, vin, 30-39). On comprend que tous ceux qui avaient perdu 
leurs pourceaux, et qui chassèrent Jésus de leur pays, n'étaient 
guère disposés à vanter le miracle qui les avait ruinés ; le malade 
qui était guéri aurait pu étre intimidé par ces gens et il aurait eu 
peur d'en parler. Loin donc de lui ordonner le secret, il fallait, 
au contraire, lui recommander fortement de raconter le miracle à 
tout le monde, en lui conseillant d'aller vers ses parents, où il 
n'aurait pas à eraindre les propriétaires des pauvres pourceaux. 
Cet homme, du reste, qui n'avait pourtant plus le diable au corps, 
avait encore beaucoup d'esprit. Jésus lui dit « raconte les grandes 
« choses que Dieu t'a faites. » Mais il comprit ce que cela voulait 
dire, et il raconta les merveilles que Jésus lui avait faites. 
.Quand Jean fait demander à Jésus s'il est le Messie, « Jésus 
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dit: allez et rapportez à Jean les choses que vous entendez et 
que vous: voyez, les aveugles recouvrent la vue, les boiteux 
marchent, les lépreux sont nettoyés, les sourds entendent, les 
4-5). Il veut done lui-même 


morts ressuscitent. > (Matth., XI, 


qu'on raconte qu'il fait des miracles en médecine et en chirurgie 
(il guéritles aveugles et les boiteux) et qu'il ressuscite les morts (les 


gens en syncope ou léthargie) pour 


démontrer qu'il est le Messie. 


Un jour « les soixante-et-dix disciples revinrent avec joie, disant : 
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« Seigneur, les démons méme nous sont assujettis par ton nom... 


« Jésus tressaillit de joie, et dit: Je te loue, 0 Seigneur du ciel et 
« de la terre, etc. > (Luc, x, 17-24). Il dit encore: « Si je n'eusse 
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« pas fait parmi eux les œuvres (miracles) qu'aucun autre wa 


« faites, ils n'auraient point de péché » (Jean, xv, 24), il consi- 
déra done les miracles comme seule preuve de sa mission. 


§ 20. 


C'est done surtout par ses miracles qu'il veut prouver qu'il est 
le Messie. (Voir plus bas, § 98). Il compte surtout sur le bas 
peuple, les pauvres d'esprits, ignorants et crédules. Il s'associe 
volontiers les gens de mauvaise vie, mal famés et ceux qui sont 
mécontents de la société. Il compte peu sur les hommes éclairés 
et les notables de la nation, qui ne sont pas disposés ordinaire- 
ment 2 se laisser influencer par des réclames et une réputation 
douteuse, et qui veulent, au contraire, examiner toutes choses. 
Or, rien au monde ne redoute plus l'examen qu'un miracle. En 
effet, les hommes intelligents voulaient non-seulement voir de 
leurs propres yeux un miracle ou la guérison miraculeuse d'un 
malade, mais ils voulaient aussi se convaimere de la réalité de la 
maladie. Quand il arriva. que les partisans de Jésus firent grand 
bruit de la guérison d'un aveugle de naissance, les adversaires de 
Jésus voulurent d'abord savoir si cet homme était en effet aupara- 
vant aveugle, et l'enquête faite à ce sujet aboutit à la punition de 
l'aveugle, ce qui prouve qu'il était soupçonné de connivence et de 
complaisanee. « Les Juifs ne crurent point que cet homme eût été 
« aveugle. » (Jean, 1x, 18). Le plus grand miracle du Nouveau 
Testament est la résurrection de Lazare. On annonce à Jésus que 
Lazare est malade, « Jésus dit : Cette maladie n'est pas à la mort, 
« mais elle est pour la gloire de Dieu, afin que le fils de Dieu en 
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soit glorifié; et quoiqu'il eût appris qu'il était malade, il 


« demeura encore au lieu où il était » (Jean, x1, 4-6), pour laisser 
à Lazare le temps de mourir. Au bout de quelques jours, il dit à 
ses disciples: « Lazare est mort, et je me réjouis à cause de vous, 
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de ce que je n'étais pas là (pour le guérir), afin que vous 
croyiez... Jésus étant arrivé, trouva qu'il y avait déjà quatre 
jours quil était dans le sépulcre... et Marthe (la sœur de 
Lazare), dit à Jésus : Seigneur, si tu eusses été ici, mon frère 
ne serait pas mort... Jésus vint au sépulcre; c'était une grotte, 
et on avait mis une pierre dessus. Jésus dit: Otez la pierre. 
Marthe, la sceur du mort, lui dit : Seigneur, il sent déjà mau- 
vais, car il est la depuis quatre jours. Jésus lui répondit : Ne 
Vai-je pas dit que, si tu crois, tu verras la gloire de Dieu? Ils 
ôtèrent donc la pierre, et Jésus élevant les yeux au ciel, dit : 
Mon Père, je te rends grace de ce que tu m'as exaucé, Je savais 
bien que tu m'exauces toujours, mais je dis ceci à cause de ce 
peuple, qui est autour de moi, afin qu'il croie que tu m'as 
envoyé. Il eria à haute voix: Lazare, sors de là; et le mort 
sortit, ayant les mains et les pieds liés de bandes et le visage 
enveloppé d'un linge (un triple miracle; il ressuscite et il peut 
se lever et sortir, malgré les bandes et l'enveloppe du visage). 
Jésus leur dit : Déliez-le, et laissez-le aller. » (Jean, x1, 14, 45, 


17, 21, 38-44). Dans ce miracle si extraordinaire, il y avait un 
seul défaut, c'est que Lazare était un ancien ami, et qu'il avait 
deux sœurs, Marthe et Marie, que Jésus aimait beaucoup. « Cette 


« 


« 


Marie était celle qui oignit le Seigneur d'une huile de parfum, 
et qui essuya ses pieds avec ses cheveux, et Lazare était son 
frère; ses sœurs donc envoyèrent dire à Jésus: Seigneur, celui 
que tu aimes est malade... Or, Jésus aimait Marthe et sa sceur, 
et Lazare. » (Jean, x1, 2, 3, 5). 

C'était cette femme « qui avait été de mauvaise vie... Elle les 
(les pieds de Jésus) essuyait avec ses cheveux, elle lui baisait 
les pieds, et elle les oignait avec cette huile... Jésus dit à 
Simon... Depuis que je suis entré, elle n'a cessé de me baiser 
les pieds... Elle a oint mes pieds d'une huile odoriférante, 
c'est pourquoi je te dis que ses péchés, qui sont en grand 
nombre, lui sont pardonnés, et c'est à cause de cela qu'elle a 
beaucoup aimé. > (Lue, vit, 37, 38, 44-47) (4). On comprend 


(1) L'histoire de Jean (xit, 3) a eu lieu après la résurrection de Lazare. 
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facilement que le miracle de Lazare a produit une agitation consi- 
dérable. « Les principaux sacrificateurs et les Pharisiens assem- 
« blèrent le conseil, et dirent : Que ferons-nous? car cet homme 
« (Jésus) fait beaucoup de miracles ; si nous le laissons faire, tout 
« le monde croira en lui; et les Romains viendront, qui détrui- 
« ront et ce lieu (le temple) et notre nation ; et Caiphe, le souve- 
« rain sacrificateur, leur dit : vous n'y entendez rien, et vous ne 
« considérez pas qu'il est à propos, qu'un homme seul meure 
« pour le peuple, et que toute la nation ne périsse pas. » 
(Jean, xt, 41-50). « Les principaux sacrificateurs délibérérent de 
« faire aussi mourir Lazare » (Jean xu, 10), le considérant comme 
complice de ce miracle. La condamnation de Jésus était done une 
défense légitime, la sécurité de la nation l'exigeait. 


Tous ceux qui appuient leurs idées sur des miracles, s'adressent 
au bas peuple, et se méfient des hommes éclairés. C’est ce que 
Jésus fait. Il n'était pas un savant, selon le monde. « Les Juifs 
« étaient étonnés et disaient : Comment cet homme (Jésus) sait-il 
« les Écritures, ne les ayant point apprises? > (Jean, vu, 15) (1). 
« ses frères memes ne croyaient pas en lui. > Jean, vit, 5). « Quand 
« ses parents eurent appris cela (les miracles), ils sortirent 
« pour le prendre, car on disait quil tombait en défaillance. » 
(Marc, ur, 21). On disait de lui :« y a-t-il quelqu'un des chefs (des 
« docteurs) ou des Pharisiens, qui ait cru en lui? Mais cette popu- 
« lace, qui n'entend rien, est exécrable. » (Jean, vir, 48-49). Saint 
Pierre et Jean étaient « des hommes sans lettres et du commun 
« peuple. » (Actes, 1v, 13). Saint Pierre était un pécheur, saint 


(4) Les Juifs étaient dans l'usage de lire le Pentateuque et les Prophètes 
tous les samedis dans les synagogues et de les traduire dans l'idiome 
vulgaire. Tout le monde connaissait donc la Bible plus ou moins bien, 
selon son intelligence, sans l'avoir appris ; ce qui explique comment Jésus 
et les apôtres citaient souvent des passages. 
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Paul exerçait le métier de faire des tentes (Actes, xvi, 3) (1); 
beaucoup d'apótres étaient des péagers. L'apótre saint Barnabé 
dit dans son épitre catholique : « Apostolos suos, qui prædicaturi 
« erant illius Evangelium, elegit, homines omni peccato iniquiores, 
« ut ostenderet, quod non venit vocare justos, sed peccatores ad 
« penitentiam. Jésus a choisi les plus scélérats de tous les 
« hommes, pour montrer qu'il est venu appeler, non les justes, 
« mais les pécheurs à la pénitence. » (Saint Barnabé, v). 

Ceci explique sa prédilection pour les pauvres d'esprit et les 
gens de mauvaise vie. Il dit dans son sermon de la Montagne : 
« Heureux les pauvres en esprit, car le royaume des cieux est à 
« eux. » (Matth., v, 3). « Un Seribe lui dit : Maitre, je te suivrai 
« partout où tu iras; et Jésus lui dit : Le Fils de l'homme n'a pas 
« où reposer sa tete. > (Matth., vim, 19-20). Ainsi il ne veut pas 
des apôtres instruits, sous prétexte qu'il n'a pas de place pour les 
loger, mais il engage les péagers à le suivre dans ses voyages, 
sachant bien que la charité juive fournira des logements à lui et à 
tous ceux qui le suivront. « Il vit un homme assis au bureau des 
« impóts, nommé Matthieu, et il lui dit: Suis-moi; et lui, se levant, 
« le suivit; et un jour, Jésus étant à table dans la maison de cet 


(4) On sait que l'illustre savant, M. Ernest de Bunsen, dans son ouvrage 
intitulé : The hidden Wisdom of Christ and the Key of Knowledge, or 
History of the Apocrypha, London, 1865, d'aprés M. Émile Burnouf (Revue 
des Deux-Mondes, 4°" décembre 1865), a fait trois grandes découvertes, 
savoir : 

a) La première découverte, la plus imprévue et la plus remarquable, 
c'est que le christianisme n'a aucun rapport avec la Bible, comme on l'a 
eru naïvement depuis dix-huit siècles. Il provient directement de Zoroastre, 
et il a élé importé en Judée par contrebande, malgré la surveillance des 
autorités juives, c'est-à-dire conservé comme mystère malgré l'opposition 
du Mosaisme ; 

b) Adam représente Zoroastre; Abel représente les agriculteurs qui se 
convertirent au monothéisme; Caïn, les pasteurs qui conservèrent leurs 
dieux et se retirèrent vers l'Orient. Voilà cependant plus de trente siècles 
qu'on a cru avec Moïse qu’Abel était pasteur et Caïn agriculteur ; 

c) Saint Paul était un marchand, tandis qu'on a cru depuis dix-huit 
siècles qu'il exerçait le métier de faire des tentes , comme il est dit dans 
les Actes (xvii, 3). Je n'ai pas la prétention de critiquer ces découvertes, 
sans avoir lu l'ouvrage. Mais j'ai plus de confiance dans les récits 
historiques de Moise et des Actes que dans les hypothèses de M. Bunsen. 
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homme, beaucoup de péagers et de gens de mauvaise vie y 
vinrent et se mirent à table avec Jésus et ses disciples; les Pha- 
risiens, voyant cela, dirent à ses disciples : Pourquoi votre 
maitre mange-t-il avec des péagers (1) et des gens de mauvaise 
vie? Et Jésus leur dit: Ge ne sont pas ceux qui sont en santé 
qui ont besoin de médecin. > (Matth., 1x, 9-42; Mare, 1, 14-17; 
Luc, v, 27-31). Il engage done un péager à le suivre pour faire la 
connaissance de tous ses collègues, afin de guérir leur ame. Gepen- 
dant les Juifs devaient d'autant plus concevoir des soupgons contre 
ce nouveau genre de médecins de l'âme, que Moise et les prophètes 
avaient eu constamment l'habitude de s'adresser à l'élite de la 
nation. Quand Moïse vint en Egypte, pour fonder à la fois sa reli- 
gion et l'indépendance de la nation, il commença par convoquer 
tous les anciens d'Israël (Exode, rv, 29). Il n'est donc pas étonnant 
que les Juifs reprochent à Jésus qu'il est « un mangeur et un buveur 
de vin (oinopotés), un ami des péagers et des gens de mauvaise 
vie. » (Matth., xi, 19; Luc, vir, 34). « Quelques-uns des Seribes 
et des Pharisiens lui dirent: Nous voudrions te voir faire 
quelque miracle, mais lui (Jésus), répondant, leur dit : La race 
méchante demande un miracle, mais il ne lui en sera accordé 

aucun. > (Matth., xir, 38-39 ; Mare, vin, 41-42; Luc, xr, 29). Il 
ne veut donc pas que des hommes intelligents puissent voir et 
examiner ses miracles. 

Il ne manquait jamais une occasion pour exalter les pauvres et 
rabaisser les riches. Il dit « qu'il est plus aisé qu'un chameau 
« passe par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est qu'un riche entre 
« dans le royaume de Dieu. » (Matth., xix, 24; Mare, x, 95: 
Lue, xvin, 95). Et voici à quel propos : « Quelqu'un lui dit : Mon 

bon maitre, que dois-je faire pour avoir la vie éternelle? Il lui 

répondit : Garde les commandements (de Moise)... Le jeune 
homme lui dit : J'ai observé toutes ces choses-là depuis ma jeu- 
nesse, que me manque-t-il encore? Jésus lui dit : Si tu veux etre 
parfait, va, vends tout ce que tu as, et donne-le aux pauvres 

(probablement aux pauvres disciples de Jésus), aprés cela viens 

et suis-moi, mais le jeune homme s'en alla tout triste, car il pos- 


(1) Les péagers étaient la lie de la nation, qui se meltaient honteuse- 
ment au service des odieux Romains pour extorquer leurs impêls injustes 
et arbitraires au peuple malheureux. 
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« sédait de grands biens; alors Jésus dit qu'un riche entrera dif- 
« ficilement dans le royaume des cieux. > (Matth., xix, 16-23; 
Mare, X; Luc, xvii, 18-25). Ainsi, un riche qui accomplit tous 
ses devoirs, mais qui hésite à léguer tous ses biens à l'Église, aux 
dépens de ses héritiers, n'entrera pas dans le royaume de Dieu, 
et il cédera sa place à un homme pauvre qui wa d'autre mérite 
que la pauvreté. Jésus dit encore : « Vous êtes bienheureux, vous 
« pauvres, car le royaume de Dieu est à vous... Mais malheur à 
« vous riches, car vous avez déjà reçu votre consolation. » 
(Luc, vr, 90 et 94). « Vous serez bienheureux, lorsque les hommes 
« vous hairont, qu'ils vous diront des outrages et rejetteront votre 
« nom comme mauvais... Malheur à vous, lorsque tous les 
« hommes diront du bien de vous. > (Luc, VI, 99 et 96). Voilà 
done tous les honnétes gens maudits, et ceux dont le nom fait 
ês de tout le monde, ceux-là sont des bien- 


honte et qui sont mépri 
heureux. Il est vrai qu'un homme d'une haute considération et 


jouissant de l'estime et de l'affection de tout le monde, peut être un 
hypocrite, et qu'un homme méprisé peut avoir des mérites très- 
grands; mais ceci est et fut dans tous les temps une exception 
rare, et jamais aucun moraliste ne l'a donnée comme règle géné- 
vale. Du reste, il ne s'agit pas du tout, dans la bouche de Jésus, 
d'un homme qui jouit d'une bonne réputation et qui est un hypo- 
crite. C'est le bonheur lui-même, mérité ou non, qui conduit à 
l'enfer, comme le malheur lui-même, quoique mérité, mene tout 
droit au paradis. C'est ce qui résulte de la parabole de Lazare et 
de son riche voisin. Lazare n'a aucun mérite, mais « il était couvert 
d'ulcères, et il désirait de se rassassier des miettes qui tom- 
baient de la table du riche (en d'autres termes, le riche mangeait 
d'abord et donnait ensuite à manger à son pauvre voisin) (1). 
« Or, il arriva que le pauvre mourut, et il fut porté par les anges 
« dans le sein d'Abraham; le riche mourut aussi, et étant en enfer 
« et dans les tourments, il vit de loin Abraham, et il dit: Père 
« Abraham, je suis extrèmement tourmenté dans cette flamme. » 
(Lue, xvi, 20-24). Que répond Abraham? Il n'a aucun reproche a 
lui faire; au contraire, le riche nourrissait tous les jours son pau- 
vre voisin, et, comme il n'était pas médecin, on ne peut lui repro- 


« 


(4) La traduction latine ajoute : « Et nemo illi dabat, > mais le texte 


erec ne le dit pas. 
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cher les ulcères de Lazare; cependant Jésus met dans la bouche 
d'Abraham la réponse suivante : « Mon fils, souviens-toi que tu 
« as recu tes biens (ta agatha sow) pendant ta vie, et Lazare a eu 
« également les maux (ta kaka); maintenant il est consolé et tu es 
« dans les tourments. » (Luc, xvi, 25). Chacun a donc fatalement sa 
mesure de biens et sa part de maux. Le riche a recu ses biens 
pendant la vie, par conséquent il doit brüler dans les flammes de 
l'enfer; Lazare, au contraire, n'a eu que des ulcéres, il a recu sa 
part de maux, par conséquent il entre dans le paradis. Cette 
doctrine est aussi elairement exprimée dans le Pseudo-Esdras, oü 
l'auteur dit : « Ils ne pourront obtenir ces biens (le paradis) ré- 
« servés à leurs efforts (ils sont done pieux), s'ils ne passent aupa- 
« ravant par des sentiers malheureux. > (IV, Esdras, vir, 14). 
Jésus dit encore : « Malheur à vous, riches, car vous avez votre 
« consolation. Malheur à vous qui êtes rassasiés, car vous aurez 
« faim. Malheur à vous qui riez maintenant, car vous pleurerez. 
« Malheur à vous, lorsque tous les hommes diront du bien de 
« vous. > (Luc, vi, 24-26). Quand Jésus avait dit que le riche, 
quoique pieux, pourrait difficilement entrer dans le paradis « ses 
« disciples furent trés-étonnés, et ils disaient : « Qui donc peut 
« être sauvé? » Et Jésus leur dit : « Quant aux hommes, cela est 
« impossible, mais tout est possible à Dieu. » (Matth., xix, 25, 26; 
Mare, x, 26, 27; Luc, xvni, 26, 27). Les mérites et les bonnes 
œuvres ne sont done d'aucune valeur, Dieu seul, par sa grüce, 
peut faire entrer dans le paradis (1). C'est ce qui est encore claire- 
ment exprimé dans le passage suivant, où il dit à ses apôtres : 
« Qui de vous, ayant un serviteur qui laboure, et le voyant revenir 
« des champs, lui dira aussitôt: « Avance-toi et mets-toi à table? » 
« Ne lui dira-t-il pas plutôt: « Prépare-moi à souper, ceins-toi et 
« sers-moi? » Est-il redevable à ce serviteur, parce qu'il a fait ses 
« devoirs? Je ne le pense pas. Vous aussi, de méme, quand vous 
« aurez observé tous les commandements (de Dieu), dites : « Nous 
« sommes des serviteurs inutiles, parce que nous n'avons fait que 
« mos devoirs. » (Luc, xvu, 1-10). 

Ainsi tous les hommes de bien sont des serviteurs inutiles, le 
Seigneur ne leur doit rien et il ne veut pas leur servir à table. 


(1) Moise et méme les Pharisiens n’admettent que -le mérite, et non 
pas la gráce (Deut., xxx; Traité Aboth). 


EN. = 
égorie de serviteurs auxquels le Seigneur 
essement, et Jésus indique trés- 
s. «Que vos reins soient ceints 


Il y a cependant une cat 
sert à table avec beaucoup d'empr 
clairement, quels sont ces serviteur 
« et vos chandelles allumées ; et soyez comme ceux qui attendent 
« que leur Seigneur revienne des noces, afin que, quand il viendra 
« et qu'il heurtera à la porte, ils lui ouvrent incontinent. Heureux 
« ces seiviteurs que le Seigneur trouvera veillants, quand il 
« arrivera. Je vous dis, en. vérité, qu'il se ceindra, quil les 
« fera mettre à table, et quil viendra les servir. > (Luc, xit, 35-31). 
Ceux done qui attendent l'arrivée de Jésus, et qui se tiennent 
toujours prêts à le servir seront bien récompensés par le Seigneur. 

Il répète plusieurs fois : les premiers seront (dans le royaume 
de Dieu) les derniers et les derniers seront les premiers. Pourquoi? 
Parce que Dieu punit l'orgueil et récompense l'humilité? Erreur. 
Jésus l'entend souvent autrement, et il l'explique par une parabole, 
où Phonnéte ouvrier dit au Seigneur :« Ceux qui ont travaillé une 
« heure, peuvent-ils nous égaler, nous qui avons supporté les 
« fatigues de toute la journée etla chaleur? » Le Seigneur répondit : 
« Tu as bien consenti de travailler pour un denier, mais je veux 

donner au dernier un denier comme à toi. > (Je lui fais un cadeau). 
« Est-ce que je ne peux pas faire ce que je veux avec mon bien? 
« Ainsi (conclut Jésus), les derniers seront les premiers et les 
« premiers les derniers, car il y a beaucoup d'appelés et peu 

« d'élus. » (Matth., xx, 49-46). Ainsi le paradis ne nous appar- 

tient pas, il appartient à Dieu; les hommes n'y ont aucun droit. 

Ceux qui travaillent toute la journée (toute la vie), en supportant 

toutes les fatigues et les peines imaginables dans le service de 
Dieu, n'auront que le prix juste de leur travail, mais Dieu fera 
un cadeau à ceux qui n'ont travaillé qu'une heure; car le paradis 
lui appartient, et il peut en faire ce qu'il veut. 

Crest avec ces idées que Jésus cherchait à gagner le bas peuple 
età combattre tous ceux qui avaient quelque réputation ou quelque 
influence par leurs bonnes œuvres, par leur savoir ou par un mérite 
quelconque. « Il dit aussi cette parabole au sujet de ceux qui 
« étaient persuadés (pepoithotas) qu'ils étaient justes (hoti eisi 
« dicaïoi) : Deux hommes montèrent au temple pour prier, un 
« Pharisien et un péager. Le Pharisien priait ainsi en lui-même : 
« O Dieu, je te rends grace de ce que je ne suis pas comme les 
« autres, qui sont ravisseurs, injustes, adultères ou péagers. Le 

ger se frappait la poitrine, en disant : 0 Dieu, sois apaisé 


« péd 
moi qui suis pécheur. Je vous déclare que celui-ci s'en 


« envers 
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« retournera justifié préférablement à l'autre. Car quiconque 
« s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé. » (Luc, 
xvi, 9-44). Ainsi le Pharisien sera puni et abaissé, parce qu'il 
se trouve heureux d'avoir la conscience de ne pas étre ni ravisseur, 
ni injuste, etc. 

Jésus reproche donc au Pharisien de rendre gràce à Dieu de ce 
qu'il n'est pas comme le péager. Cependant il dit lui-même à ses 
disciples : « Si vous aimez seulement vos amis, quelle récompense 
« en aurez-vous? les péagers méme wen fontils pas autant? » 
(Matth., v, 46). Ces paroles devaient évidemment inspirer aux dis- 
ciples du mépris pour les péagers, et les engager aussi à remercier 
Dieu, si par suite de l'exhortation du maitre, ils parviennent à se 
rendre meilleurs que ces hommes blàmés publiquement par Jésus. 
Ses discours, du reste, étaient propres à inspirer à ses disciples un 
orgueil tel que les Pharisiens n'avaient jamais pu avoir. Il dit à 
ses disciples : « Entre ceux qui sont nés de femmes, il n'en a été 
« suscité aueun plus grand que Jean-Baptiste; toutefois le plus 
« petit dans le royaume des cieux est plus grand que lui. » (Matth., 
x1, 41). D'où il suit que le moindre disciple de Jésus est plus grand 
qu'Isaie, David, etc., et même plus grand que Moise. Il dit encore 
dans son sermon de la Montagne à ses disciples : « Si votre justice 
« ne surpasse celle des Pharisiens, vous n'entrerez pas dans le 
« royaume des cieux. » (Matth., v, 20). Voilà la nation entière 
méprisée et calomniée en chaire. « Si vous ne faites accueil qu'à 
« vos frères, que faites-vous d'extraordinaire? Les Gentils (ethnicoi) 
« men font-ils pas autant? » (l. c., 4T). « Quand tu feras l'au- 
« mone, ne fais pas comme les hypocrites dans les synagogues... 
« Quand tu prieras, ne sois pas comme les hypocrites dans les 
« synagogues... ni comme les Gentils... Ne soyez pas en souci, 
« disant : Que mangerons-nous? car ce sont les Gentils qui 
« recherchent ces choses. » (Matth. , vr, 2,5, 7, 34, 32; Luc, xir, 30). 
Ainsi Jésus ne peut pas précher la morale sur la montagne, sans 
insulter publiquement tous les peuples de la terre (les Gentils) et 
méme la nation entière des Juifs (car les Pharisiens étaient presque 
tout le peuple), et le pauvre Pharisien qui prie dans le temple 
tout bas, sans que personne l'entende, serait blàmé parce qu'il ait 
osé remercier Dieu dans son cœur de ce qu'il n'était ni assassin 
ni péager ! 

Sil nous était permis de proposer une parabole, voici ce que 
nous dirions : « Deux hommes priaient dans le temple; l'un était 
Pharisien, et l'autre était péager et disciple de Jésus. Le disciple 
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priait ainsi : « 0 Dieu, je te rends grace de ce que je suis plus 
grand que tous les prophètes, y compris Moise, et de ce que ma 
justice, mes prières et ma charité sont beaucoup meilleures que 
celles de tous les peuples de la terre et des Pharisiens. » Le pauvre 
Pharisien, au contraire, se frappait la poitrine, en récitant la prière 
traditionnelle : « Pardonne-nous, notre père, car nous avons 
« péché. » (Prières quotidiennes des israélites.) Le langage du 
péager disciple serait-il irréprochable, parce qu'il n'aurait fait 
qu'exprimer les idées de Jésus lui-méme ? 
Jésus dit aux sacrificateurs et aux sénateurs : « Les péagers et 
« les femmes de mauvaise vie vous devancent au royaume de Dieu; 
« car Jean (Baptiste) est venu ei vous ne l'avez pas cru, mais les 
« péagers et les femmes de mauvaise vie l'ont cru. > (Matth., xxt, 
31, 39). « Tous les péagers et les gens de mauvaise vie se rappro- 
« chaient de Jésus pour l'entendre. » (Luc, xv, 4). Il entra chez le 
péager, nommé Zachée « et tous ceux qui virent cela murmuraient, 
« disant : « qu'il était allé chez un homme de mauvaise vie pour y 
« loger. » Jésus dit : « Le salut est entré aujourd'hui dans cette 
« maison, parce que celui-ci est un enfant d'Abraham. » (Luc, xix, 
7-9). C'est là une raison qu'un brave chrétien n'admettrait guère 
de nos jours. 
Les Scribes amenent à Jésus une femme, en lui disant : « Cette 
« femme a été surprise sur le fait. » Il leur dit : « Que celui de 
« vous qui est sans péché, jette le premier la pierre contre elle. » 
Et il dit à la femme : « Je ne te condamne point, va-t-en et ne 
« péche plus à l'avenir. » (Jean, vut, 4, 7 et 14). Il west pas dit 
que la femme était innocente ou qu'elle se repentit, seulement 
que les juges n'étaient pas sans péché. Comment alors pratiquer 
la justice? Faut-il donc, pour arrêter un assassin, trouver des 
juges et des gendarmes sans péchés et infaillibles comme le pape? 
N'est-ce pas Jésus lui-même qui se montre ailleurs d'une sévérité 
extreme, en disant que « celui qui épouse une femme divorcée 
« commet un adultère? » (Matth., xix, 9.) En supposant même 
qu'il s'agit d'un divorce pour cause d'adultére, puisque Jésus dé- 
fend le divorce pour d'autres causes, n'est-ce pas la une punition 
très-sévère et une flétrissure pour la pauvre pécheresse que d'être 
condamnée au célibat pour toute la vie, lequel célibat perpétuera 
le souvenir de sa faute? N'est-ce pas là une sévérité extreme, et, 
en outre, une punition qui, au lieu de corriger la coupable, lex- 
pose aux nouvelles tentations? Cette punition, sans analogie dans 
les législations conmues, n'est-elle pas dangereuse pour les murs? 
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Eh bien, malgré tous ces inconvénients, Jésus insiste à ce que la 
femme divorcée soit punie et flétrie à perpétuité. Comment accor- 
der cette sévérité avec l'indulgence extrème pour la femme que 
les Scribes lui amènent? 

Nous voyons donc que Jésus cherchait toutes les occasions pos- 
sibles de gagner les individus mécontents de la société, répudiés 
par elle, crédules et ignorants. 

On fait de nos jours un éloge pompeux de ces paroles : « Ren- 
« dez à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. > 
Ces paroles, dit-on, prouvent que Jésus n'avait aucun but poli- 
tique. Mais c'est là une erreur qui provient de ce qu'on a l'habi- 
tude de répéter cette. phrase détachée de l'ensemble et qu'on 
néglige ce qui la précède et ce qui la suit. J'ai cherché à réfuter 
cette erreur plus bas, en parlant des griefs des Pharisiens contre 
Jésus, d’après saint Luc. 


29. 


Jésus sait qu'il aura à combattre une ligue formidable de toutes 
les classes de la société, à l'exception des péagers et des gens qui 
forment à la fois la classe inférieure et la plus audacieuse, parce 
qu'ils n'ont rien à perdre et tout à gagner. Il se prépare donc à 
un combat terrible, et il commence par attaquer les autres, pour 
ne pas être attaqué lui-même. Déjà, dans son sermon de la Mon- 
tagne, il commence par dire : « Heureux les pauvres en esprit, 
« les malheureux, ceux qui ont faim de la justice (les opprimés)... 
« vous êtes le sel de la terre, la lumière du monde... Si votre jus- 
« tice ne surpasse pas celle des Pharisiens, vous n'entrerez point 
« dans le royaume des cieux » (Matth., v, 3-20). Il attaque ici les 
Pharisiens, c'est-à-dire l'élite de la nation, en des termes très- 
violents. Cependant tout ce qu'il dit dans ce sermon de la Mon- 
tagne, en commençant par la formule très-souvent répétée : « Moi 
je vous dis, > est emprunté à ces mêmes Pharisiens (1), excepté 
la sentence « que quiconque épouse une femme divorcée commet 
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(1) Comme je le prouverai dans la quatrième partie de cet ouvrage, 
intitulée ; Origines du christianisme. 
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« un adultére » (Matth., v, 32), dont Jésus parait étre réellement 
l'auteur. Cette sentence est inconnue à Moise. Les Pharisiens ne 
l'ont jamais admise non plus. Car en supposant méme que tout 
le monde se conforme au précepte de Jésus de ne répudier sa 
femme que pour eause d'adultére, ce serait encore une punition 
trop sévère que de la condamner au célibat à perpétuité, et ce se- 
rait une punition laquelle, au lieu de corriger la coupable, aurait, 
au contraire, pour effet de l'exposer aux récidives, et elle serait 
méme un danger pour les mœurs publiques. A plus forte raison, 
quand on considère que trés-souvent les maris peuvent répudier 
les femmes sur de simples soupcons, ou pour des causes autres 
que celle indiquée par Jésus, surtout dans les premiers siècles, 
avant qu'il y ait eu une législation chrétienne, la défense d'épouser 
une femme divorcée était non-seulement un grand malheur pour 
ces femmes, et un malheur qu'elles n'ont pas mérité, mais aussi 
une épée de Damocles formidable suspendue au-dessus de la tête 
de toutes les femmes mariées. Le caprice d'un mari brutal et sans 
cœur peut flétrir à perpétuité la femme la plus honorable. Gette 
perspective devait donc avoir pour résultat la tyrannie du mari 
d'une part, et d'autre part la soumission aveugle de la femme et 
son abjection. 

On répète de nos jours avec un éloge pompeux les belles pa- 
roles de Jésus: « Que l'homme ne sépare point ce que Dieu a uni » 
(Matth., xix, 6). Ces paroles sont en effet trés-belles. Malheureu- 
sement elles sont, comme tant d'autres, sublimes en théorie, mais 
très-mauvaises en pratique. Je ne veux pas examiner tous les mo- 
tifs allégués pour et contre le divorce. Mais je constate un fait, 
c'est que Jésus et les apôtres n'ont admis aucun des motifs que les 
savants modernes alléguent contre le divorce. En effet, les apótres 
dirent à Jésus : « Si telle est la condition de l'homme avec sa 
« femme, il n'est pas bon (ow sumferei) de se marier » (l. c., 10). 
Que répond Jésus? Il ne dit pas le contraire. Il avoue donc quil 
est nécessaire qu'on puisse recourir au divorce dans le cas de be- 
soin, autrement le mariage serait un malheur. Il n'y a donc, aux 
yeux de Jésus et des apótres, que le choix entre le célibat et le 
mariage avec la possibilité du divorce. Seulement dans cette alter- 
native les apótres préféraient le mariage, tandis que Jésus, se 
plaçant à un point de vue mystique très-élevé, trop élevé même 
pour la pauvre espèce humaine, leur dit: « Tous ne sont pas 
« eapables de comprendre mes paroles, mais ceux-là seulement 
« à qui il a été donné de les comprendre ; ear il y a des eunuques 


« qui le sont de naissance, et il y en a qui se sont faits eunuques 
« eux-mémes pour le royaume de Dieu. Que celui qui peut com- 
« prendre ceci le comprenne, » (Matth., xix, 11, 12). Ainsi il est 
convenu que le mariage sans la possibilité du divorce est trés-mal- 
heureux, mais on peut échapper à ce malheur en se faisant eunuque 
ad majorem Dei gloriam, et Jésus fait appel à ceux qui le peuvent 
comprendre. Get appel fut, en effet, entendu par Origene, un des 
plus célébres péres de l'Église, qui s'est mutilé pour échapper 
aux fentations et au mariage. Jésus dit à cette occasion aux Juifs : 
« C'est à cause de la dureté de votre cœur que Moise vous a per- 
« mis de donner la lettre de divorce à vos femmes > (l. c., 8), 
c'est-à-dire, votre cœur est tellement endurci que vous n'êtes pas 
capables de comprendre mes paroles et de faire comme Origene. 
En effet, jamais un seul Pharisien n'a suivi l'exemple d'Origene (1). 

Une autre nouvelle idée de Jésus, c'est le commandement de 
présenter la joue gauche, quand on est frappé à la joue droite. 
(Matth., v, 39; Luc, vi, 29). Beaucoup de Pharisiens ont, il est 
vrai, exprimé des idées analogues, mais je ne me rappelle pas 
avoir lu quelque part ces paroles mémes, ailleurs que dans l'Évan- 
gile. Du reste, cette idée n'a jamais été mise en pratique, d'autant 
plus que Jésus lui-méme ne s'y était pas conformé, quand il dit à 
ses disciples : « Que celui qui n'a point d'épée, vende sa robe et 
« en achète une. » (Luc, xxii, 36). « Le souverain sacrificateur 
« interrogea Jésus... Jésus lui répondit : pourquoi m'interro- 
« ges-tu? Interroge ceux qui ont entendu, ce que je leur ai dit. 
« Lorsqu'il eut dit cela, un sergent donna un soufflet à Jésus, en 
« lui disant : Est-ce-ainsi que tu réponds au souverain sacrifica- 
« teur? » (Jean, xvur, 19-22). Le sergent eut évidemment tort de 
frapper un accusé, ou de lui faire un mal quelconque, sans y étre 
autorisé par une décision judiciaire, mais c'était un simple ser- 
gent, et, dans les temps primitifs, les procédés judiciaires se 
passaient rarement sans quelque abus de la part des sergents ou 
des geóliers, qui appartenaient à la lie du peuple. Mais Jésus lui- 
méme n'avait pas le droit de refuser une réponse à son juge légi- 
time, et de lui parler d'une maniere hautaine, de facon à indigner 


(4) D'autres exemples encore montrent la supériorité du mysticisme 
chrétien. Le célèbre moine, le stylite, s'est placé à une véritable hauteur, 
où il est resté perché pendant quatorze ans sans bouger, par esprit de 
mortification. Jamais les Pharisiens n'ont pu atteindre cette hauteur-la. 
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les assistants. Cependant, au lieu de se conformer à son précepte 
et de présenter au sergent l'autre joue, il se défend, au contraire, 
en soutenant qu'il avait bien parlé avec son juge (l. c., 23). 

Dans ce passage de Matthieu il y a, du reste, quelques inexac- 
titudes qu'il faut relever. Jésus parle à un auditoire accouru à son 
sermon à cause de ses miracles, et surtout pour obtenir des gué- 
risons merveilleuses des maladies (Matth., iv, 94, 95), par con- 
séquent, un auditoire crédule, ignorant, et devant lequel il com- 
mence son discours par l'énumération des titres des assistants, en 
disant : « Heureux les pauvres en esprit, malheureux, débonnai- 
« res, opprimés, etc. », comme un orateur qui commencerait son 
discours au Corps législatif par dire : « Illustres députés, vous 
qui représentez les sciences, les arts et toutes les forces vives de la 
nation, ete. » A son auditoire, Jésus dit : « Vous avez entendu 
€ qu'il a été dit : œil pour œil, dent pour dent; mais moi je vous 
« dis de ne pas résister à celui qui vous fait du mal, mais si quel- 
« qu'un te frappe à la joue droite, présente-lui aussi l'autre. » 
(Matth., v, 38, 39). Comme saint Jean l'évangéliste raconte que 
Jésus n'apprit jamais les Écritures (Jean, vir, 45), il ne les con- 
naissait done que par la lecture qu'on en faisait dans les syna- 
gogues. Ceci explique, comment il a pu oublier les défenses for- 
melles de Moise qui dit : « Tu ne te vengeras point et tu ne 
« garderas point de ressentiment » (Lévitique, xix, 18), tandis 
que le passage « œil pour ceil, ete.) regarde uniquement le code 
pénal. Car Moise n'était pas seulement un prédicateur, il était 
aussi un législateur. Si Jésus avait poussó ses études un peu plus 
loin, il aurait pu savoir, que les Pharisiens avaient changé méme 
ce passage du code pénal, en adoucissant la peine, afin de la ren- 
dre plus conforme aux mœurs de leur époque (Traité Baba kama), 

Pour étre dans le vrai et pour ne s'approprier rien de ce qui ne 
lui appartenait pas, Jésus aurait donc dû dire : « Vous avez en- 
« tendu qu'il a été dit : Tu ne te vengeras pas et tu ne garderas 
« point de ressentiment » (Lévitique, xix, 18). « Si tu rencontres 
« le bœuf de ton ennemi ou son âne égaré, tu ne manqueras point 
« de le lui ramener; si tu vois l'àne de celui qui te hait, abattu 
« sous son fardeau, donne-toi garde de l'abandonner, tu ne le 
« laisseras point là » (Exode, xxin, 4, 5); « mais moi je vous dis : 
« si quelqu'un -te frappe à la joue droite, présente-lui aussi 
« l'autre. » 

Jésus dit encore dans le méme sermon de la Montagne : « Vous 
avez entendu qu'il a été dit : Tu aimeras ton prochain (plésion) 
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« et tu hairas ton ennemi. » (Matth., v, 43). C'est là une accusa- 
tion toute gratuite, Ce singulier commandement, ou la permission 
de hair l'ennemi, ne se trouve nulle part dans la Bible, ni dans 
les écrits d'aucun Pharisien; au contraire, nous venons de citer 
des passages où Moise recommande chaudement de faire du bien 
à son ennemi (1), On dira peut-étre que Jésus voulait dire seule- 
ment que le précepte de Moise « tu aimeras ton prochain (plésion) 
« comme toi-méme », pourrait impliquer la permission de hair 
l'ennemi qui n'est pas ton prochain. Cette explication n'est pas ad- 
missible, car le mot prochain (plésios) signifie pour Jésus comme 
pour Moise, tous ceux auxquels on a occasion de rendre un ser- 
vice, étant leur prochain ou voisin, qu'ils soient amis ou ennemis. 
C'est ce qui résulte du passage suivant : « Quelqu'un lui dit : 
« Mon bon maitre, que dois-je faire pour avoir la vie éternelle? 
Tl (Jésus) lui répondit : Garde les commandements (de Moise)... 
iu ne tueras point... tu aimeras ton prochain (plésion) comme 
toi-méme. » (Matth., xix, 16-19; Luc, x, 27). 

Nous verrons, du reste, comment les Juifs ont toujours compris 
l'amour du prochain. Salomon, en inaugurant lc temple, prie pour 
tous les peuples paiens, en disant : Écoute aussi l'étranger qui ne 
« sera pas de ton peuple d'Israël... exauce-le des cieux, et fais 
« tout ce que cet étranger Vaura prié de faire. » (I, Rois, vin, 
41-43). Jérémie recommande de prier pour le peuple de Babylone, 
quoiqu'il ait détruit la nation d'Israël et qu'il l'ait conduite en exil. 
« Cherchez la paix de la ville (Babylone), dit-il aux Israélites, 
« dans laquelle vous êtes transportés, et priez Dieu pour elle. » 
(Jérémie, xxix, 7). Jechonias, l'ancien roi de Juda, détrôné et 
amené en exil par Nabuchodonosor, « avec les principaux et ceux 
« du sang royal, les anciens et tout le peuple », enveyèrent de 
l'argent à Jérusalem pour offrir des sacrifices et prier « pour la 
« vie de Nabuchodonosor et de son fils, afin que leur vie dure au- 
« tant que le ciel. > (Baruch, 1, 11). Les Juifs offraient des sacri- 
fices dans le temple et faisaient des prières pour les Lacédémo- 


(4) Saint Matthieu, du reste, cite souvent des passages bibliques qu'on 
n'a jamais pu trouver. C'est ainsi qu'il dit: « Jésus alla demeurer dans 
« une ville appelée Nazareth, de sorte que fut accompli ce qui avait été 
< dit par les prophètes : Il sera appelé Nazaréen » (Matth., 11, 23). Or, cc 
passage ne se trouve nulle part dans la Bible. 
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niens paiens, « selon gu'il est du devoir et de la bienséance de se 
« souvenir des frères. > (I, Machabées, xu, 11). Enfin les Phari- 
siens faisaient sans cesse des sacrifices dans le temple pour tous 
les peuples paiens de la terre (Traité Soukkah, chap. v). Il est bon 
de remarquer, à cette occasion, que Jésus dit, au contraire : « Je 
« ne prie point pour le monde, mais je prie pour ceux que tu 
« (Dieu) m'as donnés » (Jean, xvu, 9), c'est-à-dire, il ne prie que 
pour les chrétiens, et il ne veut pas prier pour les autres. 


Dans la lutte continuelle de Jésus contre les classes élevées de 
la nation, il s'attend à des combats et à des guerres au dedans et 
au dehors; parfois méme, il en désire ardemment l'explosion : 
« Je suis venu, dit-il, mettre le feu sur la terre, et qu’ai-je à dé- 
« sirer, s'il est déjà allumé? » (Luc, xu, 49). Il prépare ses dis- 
ciples à ces luttes acharnées età la guerre civile la plus meurtrière. 
Tl leur dit: « Le frère livrera son frère à la mort, et le père livrera 
« son enfant, et les enfants se souleveront contre leurs peres et 
« leurs méres, et ils les feront mourir, et vous serez hais de tous. 
« Or, quand ils vous persécuteront dans une ville, fuyez dans une 
« autre; je vous dis que vous n'aurez pas achevé d'aller par toutes 
« les villes d'Israël, que le Fils de l'homme ne soit venu. » (Matth., 
x, 21-23; Mare, xin, 12; Luc, xu, 51-53) (1). Voilà les instruc- 


(1) Voici le passage complet dans Lue : « Je suis venu mettre le feu sur 
« la terre, et qu'aije à désirer s'il est déjà allumé? Je dois étre bap- 
« tisé d'un baptême; et combien ne suis-je pas pressé jusqu'à ce qu'il 
« s'aecomplisse! Pensez-vous que je suis venu apporter la paix sur la 
« terre? Non, vous dis-je, mais plutôt la division. Le père sera en divi- 
« sion avec le fils, le fils avec le père, la mère avec la fille, etc. > (Luc, 
xit, 49-53). Quel est ce baptéme? Est-ce la mort sur la eroix pour le salut 
du monde, aprés avoir demandé pardon pour ceux qui ne savent ce qu'ils 
font? Ce baptéme qu’a-t-il à faire entre deux versets d'une violence 
extréme? Quel sens aura un passage pareil : « Je suis venu mettre le feu 
sur la terre, je suis pressé de mourir pour le salut du monde, je ne suis 
pas venu pour apporter la paix, mais la division dans les familles? > Un 
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tions qu'il donne à ses apótres et les prophéties qu'il leur fait : le 
fils assassinera son père, le frère son frère; et si les apôtres sont 
chassés d'une ville, qu'ils ne perdent pas courage et qu'ils aillent 
dans une autre, où les mêmes scènes se répéteront, et avant qu'ils 
auront fini de parcourir toutes les villes de la Palestine, il viendra 
comme roi d'Israël. Heureusement ces sinistres prophéties, qui 
surpassent de beaucoup les plus terribles malédictions qui aient 
jamais accablé la nation, ne se réalisèrent pas; le fils resta en 
paix avec son père et le frère avec son frère. Les Pharisiens 
n'étaient pas si sanguinaires, et les quelques partisans de Jésus 
n'étaient pas du tout disposés à le soutenir par de pareils moyens; 
ils étaient, au contraire, prêts probablement à prendre la fuite au 
premier alarme, comme les apôtres eux-mêmes, qui « tous l'aban- 
« donnèrent et s'enfuirent > (Matth., xxvi, 56), quand il y avait 
quelque danger. Les Pharisiens donnaient méme partout l'hospi- 
talité la plus large aux apótres, comme à Jésus lui-méme, saus 
trop croire à ce que ceux-ci annoncaient. 

Jésus ajoute encore dans ses instructions : « Ne pensez pas que 
« je sois venu apporter la paix, je suis venu apporter, non la paix, 
« mais l'épée. Car je suis venu mettre la division entre le fils et le 
« pére, entre la fille et la mère, entre la belle-fille et la belle- 
« mére, et on aura pour ennemis ses propres domestiques. » 
(Matth., x, 34-36). On comprend que, pour des desseins pareils, 
il avait besoin d'hommes résolus, d'hommes qui n'eussent aucune 
attache. ni dans la famille, ni dans la société, d'hommes capables 
d'abandonner tout, de jouer gros jeu, et de risquer le tout pour le 
tout. C'est pourquoi il ajoute : « Celui qui aime son pére et sa 
« mére plus que moi, nest pas digne de moi; et celui qui aime 


pareil passage n'aurait aucun sens. Le baptéme signifie donc l'inaugura- 
tion à une grande œuvre. Les prétres israélites étaient inaugurés, en effet, 
par le baptême introduit par Moise. On dit encore de nos jours, par 
exemple, d'un général qu'il a recu le baptéme du feu. C'est le sens que le 
mot baptéme a évidemment dans un passage de saint Mare, où Jésus dit 
aux apótres qui demandérent des places d'honneur pour leurs services : 
« Pouvez-vous étre baptisés du baptéme dont je dois étre baptisé? » Ils 
lui dirent : « Nous le pouvons. > (Mare, x, 38, 39.) Or, les apótres ne 
pouvaient pas mourir pour le salut de l'humanité, mais ils pouvaient dire, 
comme saint Pierre dit à Jésus : « Je suis tout près d'aller avec toi, et en 
« prison età la mort > (Lue, xxi, 33). 


« son fils et sa fille plus que moi, n'est pas digne de moi. » 
(Matth., x, 37; Luc, xiv, 26). En méme temps, il promet des ré- 
compenses à tous ceux qui embrasseront sa cause, des récompen- 
ses graduées en proportion des services qu'ils rendront. Celui qui 
donnera seulement un verre d'eau à ses disciples sera récom- 
pensé ; cependant, celui qui donnera davantage, en les recevant 
comme des hommes justes et respectables, celui-là sera mieux 
récompensé que le premier; mais celui qui fera plus encore, en 
recevant les apôtres comme des prophètes, aura une récompense, 
comme un prophete seul peut la donner. (Matth., x, 44, 49). 
Cependant la guerre civile ne s'allume pas ; tout le monde reste 
en paix. On recoit les apótres, on leur donne non-seulement un 
verre d'eau, mais l'hospitalité la plus large. On est curieux de voir 
leurs miracles, qui deviennent méme les nouvelles du jour ; on en 
parle beaucoup, mais on n'y croit pas. Les malades seuls, ceux 
surtout qui ont des maladies chroniques et qui ont déjà inutilement 
consulté tous les médecins, comme la femme qui avait une métror- 
rhagie depuis douze ans (Matth., 1x, 90; Mare, v, 26; Luc, virt, 43), 
couraient après les apôtres qui guérissaient toutes les maladies. 
Les Pharisiens invitaient souvent Jésus à table(Luc, vit, 36; x1, 37; 
xiv, 1). C'étaient aussi des Pharisiens qui couraient méme un jour 
sauver Jésus d'un grand danger (Luc, sim, 31). Alors « Jésus se 
« mit à faire des reproches aux villes, où il avait fait plusieurs de 
« ses miracles. Malheur, dit-il, à toi, Corazin! malheur à toi, Beth- 
« saide! car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous, 
« eussent été faits à Tyr et à Sidon, il y a longtemps... C'est pour- 
« quoi je vous dis que Tyr et Sidon seront traités moins rigoureu- 
« sement que vous; et toi, Capernatim, tu seras abaissée jusqu'en 
« enfer, car si les miracles qui ont été faits au milieu de toi, 
« eussent été faits à Sodome, elle subsisterait encore aujourd'hui ; 
« c'est pourquoi je te dis que ceux de Sodome seront traités moins 
« rigoureusement que toi. > (Matth., x1, 20-24). Il fait encore 
appel au bas peuple et aux pauvres : « Venez à moi, vous tous qui 
« ètes travaillés et chargés, et je vous soulagerai; chargez-vous 
« de mon joug... je suis doux et humble... mon joug est aisé et 
« mon fardeau léger. » (Matth., xr, 28-30). En effet, « tous les 
« péagers et les gens de mauvaise vie s'approchaient de Jésus 
« pour l'entendre, et les Pharisiens et les Scribes en murmuraient 
« et disaient: Cet homme recoit les gens de mauvaise vie. » 
(Lue, xv, 4-2). Il dit un jour à ses disciples : « Les Scribes et les 
« Pharisiens sont assis sur la chaire de Moise, observez done et 
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« faites tout ce qu'ils vous diront d'observer, » mais ils sont hypo- 
crites, ambitieux, ils empéchent d'entrer dans le royaume du ciel 
(parce qu'ils ne veulent pas croire à ses miracles); ils sont insensés 
et aveugles, pleins de rapines et d'injustice, ils sont des serpents, 
une race de vipères, tout le sang versé depuis Abel tombera sur 
eux (les Pharisiens accusés du sang d’Abel, c'est un peu fort!), 
enfin il les maudit (Matth., xxm). Il dit à ses disciples : « Vous 
« n'avez qu'un maître qui est le Christ, vous n'avez qu'un seul 
« docteur qui est le Christ. » (l. e., 8-10). 

Dans le passage ci-dessus mentionné, il dit : « Venez à moi... 
« Je suis doux et humble... mon joug est aisé; » cependant un 
jour, il dit à un homme : « Suis-moi, et il lui répondit : Seigneur, 
« permets que j'aille auparavant ensevelir mon père; Jésus lui 
« dit: Laisse les morts ensevelir leurs morts, mais toi, va annon- 
« cer le règne de Dieu. Un autre lui dit aussi: Je te suivrai, 
« Seigneur, mais permets-moi de prendre auparavant congé de 
« ceux qui sont dans ma maison; mais Jésus lui répondit : Celui 
« qui met,]a main à la charrue et regarde derrière lui, n'est point 
« propre pour le royaume de Dieu. » (Luc, 1x, 59-62). Ne pas 
avoir la permission de prendre congé des parents, et surtout 
d'ensevelir un père, me semble trop dur. Luc est d'accord avec 
Matthieu que Jésus accuse les Juifs du meurtre d'Abel, « le sang 
« de tous les prophètes qui a été répandu dès la création du 
« monde sera redemandé à cette nation, depuis le sang d'Abel 
« jusqu'au sang de Zacharie. » (Lue, xr, 50-51). Ici il a commis 
trois erreurs, d'abord Abel ne fut jamais prophéte; ensuite la 
nation juive ne compte que d'Abraham ou plutót de Jacob ; enfin 
Jésus croit que Zacharie était le dernier prophète tué, il semble 
avoir oublié que Jojakim a tué le prophète Ouria, 210 ans après 
la mort de Zacharie (Jérémie, xxvr, 93). C'est là une preuve nou- 
velle que Jésus n'apprit jamais la Bible, comme nous l'avons vu 
dans le passage ci-dessus mentionné (Jean, vu, 15). 

Il avait un langage pour le peuple, qui ne devait pas au com- 
mencement pénétrer son but, et un autre pour ses disciples, aux- 
quels il en communiquait davantage. Les apótres lui demandent : 
« Pourquoi leur (au peuple) parles-tu par des similitudes? Il 
« répondit : Parce qu'il vous est donné de connaître les mystères 
« du royaume des cieux, mais cela ne leur est point donné... 
« Jésus dit au peuple en similitudes, et il ne leur parlait point 
« sans similitudes. » (Matth., xur, 10, 14 et 34). « II ne leur (au 
« peuple) parlait point sans similitude, mais lorsqu'il était en par- 
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« ticulier, il expliquait tout à ses disciples. » (Mare, iv, 34). 
« Pour ceux qui sont du dehors, tout se traite par des paraboles. » 
(Mare, tv, 14). Luc raconte la méme chose. « Il vous (disciples) est 
« donné de connaitre les mystéres du royaume de Dieu; mais il 
« n'enest parlé aux autres qu'en paraboles, de sorte qu'en voyant 
« ils ne voient point. > (Luc, vin, 10). « Il défendit à ses disciples 
« de dire à personne que lui Jésus füt le Christ. » (Matth., xvr, 20). 
Mais il leur prédit qu'il ne gardera pas toujours le secret, que le 
temps viendra où il se manifestera, car « il n'y a rien de secret 
« qui ne doive étre manifesté, ni rien de caché qui ne doive étre 
( connu et venir en évidence. > (Luc, vui, 17). « Les choses done 
« que vous aurez dites dans les ténébres seront entendues dans la 
« lumière, et ce que vous aurez dit à l'oreille dans les chambres 
« sera proclamé sur les (toits des) maisons. » (Luc, xit, 3). 

Nous trouvons dans Luc aussi les instructions que Jésus a don- 
nées aux apôtres. D'abord Jésus n'oublie pas son thème favori : 
« Gardez-vous sur toutes choses du levain des Pharisiens, qui est 
« Vhypocrisie > (Luc, xir, 1), puis il les encourage à la lutte, en 
leur disant d'abord qu'ils ne peuvent pas mourir, si Dieu ne le 
veut pas; ensuite, que s'ils ne luttent pas, Dieu les enverra dans 
la géhenne (enfer), tandis que leurs ennemis n'ont pas de pouvoir 
sur l'àme (l. c., 4-9). Il leur dit: « Ne soyez point en souci pour 
« votre vie, de ce que vous mangerez, ni pour votre corps, de 
« quoi vous serez vêtus, les corbeaux ne sèment ni ne moissonnent 
« et Dieu les nourrit; les lis croissent, ils ne travaillent, ni 
« ne filent, cependant ils sont vétus; vendez ce que vous avez et 
« donnez-le, faites vous un trésor dans les cieux (c'est-à-dire dans 
« la caisse commune des fidèles), car où est votre trésor, là aussi 
« sera votre cœur » (l. c., 22-34). Ces paroles sont aussi rappor- 
tées par saint Matthieu (Matth., vr, 21). Tous les nouveaux conver- 
tis devaient mettre toute leur fortune dans la caisse commune et ne 
vivre désormais que de la distribution du trésorier de Jésus; 
c'était un excellent moyen pour s'assurer de leur fidélité et empé- 
cher leur apostasie, car leur cœur était là où était leur trésor. 
« Ne vous mettez point en peine de ce que vous mangerez, ou de 
« ce que vous boirez... cherchez plutót le royaume de Dieu (le 
« royaume de la Palestine), et toutes ces choses vous seront don- 
« nées par dessus. » (Luc, xui, 29-31). Du reste, ils ne peuvent 
pas wavailler, car ils n'ont pas de temps à perdre. « Que vos reins 
« solent ceints, et vos chandelles allumées... Soyez préts, car le 
« Fils de l'homme (le Messie ou le roi) viendra à l'heure que vous 
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« ne penserez point » (l. c., 35-40). Il dit encore : « Pensez-vous 
« que je suis venu apporter la paix sur la terre? Non, vous dis-je, 
« mais la division; car désormais ils seront cinq dans une mai- 
« son, divisés trois contre deux et deux contre trois; le père sera 
« en division avec le fils et le fils avec le père, la mère avec la 
« fille et la fille avec la mère » (l. e., 51-53). 

Jésus entre dans un tel enthousiasme pour sa cause et pour la 
lutte qu'il prévoit dans son imagination, qu'il devient impatient et 
qu'il s'écrie : « Je suis venu mettre le feu sur la terre, et qu'ai-je 
« à désirer s'il est déjà allumé? » (I. c., 49). Pendant qu'il était en 
veine d'enthousiasme pour sa cause, et plein d'une ardeur belli- 
queuse contre les ennemis du dedans et du dehors, « en méme 
« temps quelques personnes racontèrent à Jésus ce qui était arrivé 
« à des Galliléens, dont Pilate avait mêlé le sang avec celui de 
« leurs sacrifices; Jésus, répondant, leur dit: Pensez-vous que 
« ces Galliléens fussent plus grands pécheurs que tous les autres 
« Galliléens, parce qu'ils ont souffert ces choses? Non, vous dis-je, 
« mais si vous ne vous amendez, vous périrez tous aussi bien 
« qu'eux. » (Luc, xm, 4-3). Il faut donc qu'ils s'amendent et qu'ils 
se préparent tous à la lutte, qu'ils luttent pour leur vie et leur 
indépendance, s'ils ne veulent étre tous massacrés et assassinés 
par Pilate (1). Mais la confiance en Jésus est indispensable. 
« Dieu, dit-il, ne vengera-t-il point ses élus? Je vous dis qu'il 
« les vengera bientót. Mais quand le Fils de l'homme viendra, 
« trouvera-t-il la confiance? » (Luc, xvi, 7-8). Il cherche à inspi- 
rer du courage à son parti, quoiqu'il soit encore peu nombreux. 
« Ne crains pas, petit troupeau, car ila plu à Dieu de vous don- 
« ner le royaume. > (Luc, x, 39). Ce sont les paroles de Juda 
qu'il dit à sa petite armée : « Ne craignez point leur multitude... 
« crions au Dieu du ciel, et le Seigneur aura pitié de nous. » 
(I, Macchab., v, 8-10). « Il les exhortait de ne pas craindre la mul- 
« titude, car, dit-il, nous avons confiance dans le Seigneur Tout- 
< Puissant. » (II, Macchab., viri, 16-18). Jésus dit à ses disciples : 
« Qui est le roi qui, marchant pour livrer bataille à un autre roi, 
« ne consulte d'abord s'il pourra, avec dix mille hommes, aller à 
« la rencontre de celui qui vient avec vingt mille? Autrement il 
« lui envoie une ambassade pour lui demander la paix; ainsi qui- 


(4) Les braves Polonais de nos jours ont commencé aussi par s'amender 
en allant aux églises, et ils ont fini par se préparer à l'indépendance. 
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« conque d'entre vous ne renonce pas à tout ce qu'il a, ne peut 
« être mon disciple » (Luc, xiv, 31-33); car il faut se préparer à 
lutter dix contre vingt; si l'on n'a pas le courage de lentre- 
prendre, il vaut mieux demander la paix ou ne pas commencer la 
lutte; done « si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son pere, sa 
« mère, sa femme, ses enfants, ses frères, ses sœurs, il ne peut 
« étre mon disciple. » (Luc, xiv, 26) (1). 

Jésus précha d'exemple à ses disciples, en poursuivant sa car- 
rière malgré ses parents. Sa mère ne veut pas qu'il reste apres le 
repas de noce à Cana, elle lui dit qu'il était temps de s'en aller, 
car « ils n'ont plus de vin. Mais Jésus lui dit : Femme! qu'y a-t-il 

entre moi et toi? » (Jean, 1, 3-4). Un jour < ses parents ayant 

appris cela, ils sortirent pour le prendre, car on disait qu'il 
tombait en défaillance. > (Marc, 1, 21). « Ses frères et sa mère 
arrivèrent done, et se tenant dehors, ils envoyèrent appeler, et 
on lui dit: Voilà, ta mére et tes fréres sont là dehors, qui te 
demandent. > Il ne les laissa méme pas entrer, et « il répondit: 

Qui est ma mére, qui sont mes fréres? Et jetant les yeux sur ses 
« disciples, il dit: Voici ma mère et mes frères. » (Matth., xir, 46-49; 
Marc, m, 31-34). 

Saint Pierre était jusqu'à la fin prét à combattre, l'épée à la 
main. « Pierre lui dit : Seigneur, je suis tout prêt d'aller avec toi, 
« et en prison et à la mort. > (Luc, xxii, 33). 

La veille de sa mort, Jésus lui-méme veut se défendre, l'épée à 
la main, mais il a peu de confiance dans le courage et la fidélité 
de ses apótres, il cherche encore à les gagner et à leur 'appeler le 
bonheur qu'il leur a procuré. « Il leur dit: Lorsque je vous ai 

envoyés sans bourse, et sans souliers, avez-vous manqué de 

quelque chose? Et ils répondirent : De rien. Mais maintenant, 
leur dit-il : Que celui qui n'a point d’épée, vende sa robe et en 
achète une. » (Luc, xxi, 35-36). Saint Pierre combattit, en effet, 


(4) Toutes les entreprises chez les peuples opprimés se cachent d'abord 
sous un nom d'emprunt. Au commencement du n° siècle , Rabbi Akiba, 
le plus grand docteur en Israël, cherchait aussi des disciples. Il arriva à 
en avoir jusqu'au nombre de vingt-quatre mille. Aucune école ne pouvait 
les contenir. Ils furent tous morts en six semaines. Par quelle maladie? 
On dit que c'était par la suffocation, mais on ne put jamais le savoir. Plus 
tard, le méme Rabbi Akiba se trouvait à la téte de la révolution la plus 
formidable que les Juifs aient entreprise contre Rome. 
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quand on youlut saisir Jésus, la veille de sa mort. « Alors Pierre, 
« ayant une épée, la tira et frappa Malchus, et lui coupa l'oreille 
« droite > (Jean, xvm, 10), mais Jésus voit alors que tout est 
perdu: il ne pourrait pas lutter, avec quelques hommes décou- 
ragés, contre les soldats romains ; alors, « il dit à Pierre : Remets 
« ton épée, ne boirai-je pas la coupe? » (Jean, xvi, 14), c'est-à- 
dire, pourrais-je échapper aux soldats et à l'armée romaine? 


§ 24. 


Les apótres aussi espéraient, jusqu'à la mort de Jésus, l'établis- 
sement d'un royaume des Juifs, royaume tout terrestre et politique. 
« Pierre lui dit: Voici, nous avons tout quitté, et nous t'avons 

suivi, que nous en arrivera-t-il? Et Jésus leur (aux apôtres) dit: 

Je vous dis, à vous qui m'avez suivi, que lorsque le Fils de 

l'homme sera assis sur le tróne de sa gloire, dans le renouvelle- 

ment qui doit arriver (quand je monterai sur le tróne de Jéru- 
salem), vous aussi serez assis sur douze trônes, jugeant les douze 
tribus d'Israël; et quiconque aura quitté des maisons... ou des 

champs... il en recevra cent fois autant. » (Matth., xix, 27-29). 
Le méme passage se trouve dans Mare: « il n'y a personne qui ait 
« quitté maison... des terres... qui n'en recoive, dés à présent, en 
« ce siécle (pendant la vie), cent fois autant. » (Mare, x, 29-30). 
De même dans Luc : «il n'y a personne qui ait quitté une maison... 
« qui ne recoive beaucoup plus en ce siècle, » (Luc, xvii, 29-30). 
Les deux fils de Zébédée étaient les apótres les plus actifs, ainsi 
leur mére pria Jésus: « Ordonne que mes fils soient assis, 
« l'un à ta droite et l'autre à ta gauche, dans ton royaume. » 
(Matth., xx, 91; Mare, x, 31). Jésus cependant ne voulait jatmais 
désigner ses ministres d'avance, il voulait que tous ses adhérents 
fussent égaux en dignité, que celui qui avait le plus de mérite ne 
fût pas bien sûr d'avoir la première place; autrement il n'y aurait 
plus eu d'émulation; or, il voulait que tout le monde cherchàt 
autant que possible à faire mieux que les autres, afin de gagner les 
premieres honneurs. C'est pourquoi il dit aux apótres : « vous serez 
« assis sur douze trónes... mais plusieurs de ceux qui étaient les 
« premiers seront les derniers, et ceux qui étaient les derniers 
« seront les premiers. » (Matth., xix, 30; Marc, x, 31). Les 
demandes de places par anticipation l'importunaient. Il savait 
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bien que la désignation des places ferait des jaloux, que les hauts 
dignitaires se rendraient plus ou moins indépendants de lui et 
quils voudraient dominer les autres, enfin, que les moins fayorisés 
seraient mécontents et le quitteraient peut-être. Quand les fils de 
Zébédée demandaient à être assis, l'un à droite de Jésus et l'autre 
à sa gauche, les autres apôtres étaient tous en colére contre leurs 
ambitieux collègues (Matth., xx, 24). C'est pourquoi Jésus cherchait 
toujours à les détourner de ce souci des places, et il les engageait 
à avoir pleine confiance. Il voulait les engager à se traiter l'un 
l'autre comme des égaux, à s'aider et à se servir l'un l'autre, afin 
de mieux servir la cause commune. « Cherchez plutót le royaume 
« de Dieu, et toutes ces choses vous seront données par dessus. » 
(Lue, xu, 34). « Ne vous faites point appeler maitre, vous n'avez 
« qu'un maitre qui est le Christ, et pour vous, vous étes tous 
« frères. » (Matth., xxi, 8). « Quiconque voudra être le premier 
« entre vous (quand je serai couronné), qu'il soit votre esclave. » 
(Matth., xx, 26-27). Comme un brave général qui partage les 
fatigues d’un simple soldat et s'expose aux mêmes dangers, afin 
de donner l'exemple à ses subordonnés, Jésus dit aux apôtres : 
Prenez exemple sur moi, « comme le Fils de l'homme est venu 
« pour servir et donner sa vie pour la rançon de plusieurs » (loco 
citato, 28, et Luc, xxu, 27). Tl dit aux apôtres qui demandent des 
places : « Pouvez-vous boire la coupe que je dois boire, et être 
« baptisés du baptéme dont je dois être baptisé? (braver les mémes 
« dangers). Ils lui dirent : Nous le pouvons; et il leur dit : Il est 
« vrai que vous boirez ma coupe, et que vous serez baptisés du 
« même baptème (1), dont je serai baptisé (vous étes courageux); 
« mais d'étre assis à ma droite ou à ma gauche, ce n'est pas à moi 
« de l'accorder, si ce n'est à ceux à-qui mon Père l'a destiné. > 
(Matth., xx, 99-93; Mare, x, 38-40). Un jour il demanda aux 
apôtres : « De quoi discouriez-vous ensemble en chemin? Et ils se 
4 turent; car ils avaient disputé, qui d'entre eux serait le plus 
« grand; et il leur dit : Si quelqu'un veut étre le premier, il sera 
« le dernier. » (Mare, 1x, 33-35; Luc, IX, 46, et xxir, 24-27). 
Jésus avait beaucoup de peine à maintenir les apótres dans la 


(4) Baptéme est ici synonyme d'initiation, comme on dit de nos jours 
recevoir le baptéme sur le champ de bataille. Car si Jésus, ici, eût voulu 
faire allusion à sa Passion, les apótres n’auraient pas répondu : « Nous 
« le pouvons. » 
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foi. C'est sur Pierre qu'il comptait le plus. Cependant il dit à 
Pierre : « Satan a demandé à vous cribler comme on crible le blé 
« (c'est-à-dire mettre votre foi àl'épreuve), mais j'ai prié pour toi, 
« que ta foi ne défaille point; toi done, quand tu seras converti, 
« affermis tes frères > (les autres apôtres avaient done moins de 
foi que Pierre); et Pierre lui dit: « Seigneur, je suis tout prét 
« d'aller avec toi et en prison, et à la mort; » mais Jésus lui dit : 
« Pierre, je te dis que le coq ne chantera point aujourd'hui, que 
« tu n'aies nié trois fois de me connaitre. » (Luc, xxu, 31-34). 
En effet, quand tout espoir fut perdu, quand Jésus fut saisi, « tous 
« les disciples l'abandonnerent et s'enfuirent > (Matth., xxvi, 56; 
Mare, xiv, 50); l'un d'eux « ayant le corps couvert seulement d'un 
« linceul, et quelques jeunes gens l'ayant pris, il leur laissa le 
« linceul, et s'enfuit nu de leurs mains. > (Marc, xiv, 54, 52). 
« Pierre seul suivit de loin (Mare, xiv, 54; Matth., xxvi, 58; 
« Lue, xxii, 54), et il nia avec serment, disant : « Je ne connais 
« point cet homme-là » (Jésus), «et un peu aprés, ceux qui étaient 
« là dirent à Pierre : « Assurément, tu es aussi un de ces gens-là > 
(on n'ajoutait pas foi à son serment), « alors il se mit à faire des 
« imprécations contre soi-méme et à jurer, disant : « Je ne con- 
« nais point cet homme-là. > (Matth., xxvi, 72-74). Jean est le 
seul évangéliste qui différe des autres, et qui ne veut pas laisser 
à saint Pierre seul l'honneur d'avoir suivi Jésus; il dit : « Pierre, 
v avec un autre disciple, avait suivi Jésus... mais Pierre était 
« demeuré hors de la maison; et cet autre disciple parla à la 
« portière, qui fit entrer Pierre. > (Jean, xvii, 45, 46) (1). 


(4) On sait que cet autre disciple ne peut étre que Jean lui-méme. 1l 
veut avoir le mérite, non-seulement d'avoir accompagné Pierre, mais en- 
core d'étre plus grand que lui, puisque Pierre n'aurait pas pu entrer sans 
la portière. Jean agit de la méme facon dans un autre passage : « Pierre 
« s'étant tourné, vit venir aprés lui le disciple (Jean) que Jésus aimait, 
« celui qui, pendant le souper, était penché sur le sein de Jésus... > 
« Pierre dit à Jésus : «Seigneur, et celui-ci (Jean), que lui arrivera-t-il? > 
« Jésus lui dit : « Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne(du ciel 
< sur les nuages), que t'importe?... > Ce qui fit courir le bruit parmi les 
« fréres (chrétiens), que ce disciple (Jean) ne mourrait point. Cependant 
« Jésus n'avait pas dit : «Il ne mourra point; » mais il avait seulement dit : 
« Si je veux qu'il... » (Jean, xxr, 20-23.) Ainsi Jean se glorifie que Jésus 
l'aimait plus que les autres disciples, méme plus que Pierre; qu'il était 


Quand Jésus n’était pas encore prét pour son rêle, « ayant connu 
« qu'ils allaient venir pour le faire roi, il se retira » (Jean, vi, 15) ; 
mais quand il crut le pays suffisamment préparé, par Jean-Bap- 
tiste d'abord, et puis par lui-méme et ses apótres, c'est-à-dire par 
leurs miracles, principalement aprés le grand miracle fait sur son 
ami Lazare, en le ressuscitant quatre jours aprés sa mort; après’ 
tous ces préparatifs, dis-je, il crut le temps venu d'entrer dans 
Jérusalem pour la féte de Pàques, alors que tous les Juifs sy 
trouvaient rassemblés. Il choisit un Anon pour faire son entrée 
solennelle, et ressembler au roi dont il est écrit : « Dites à la fille 
« de Sion : « Voici ton roi qui vient à toi, monté sur un ane, sur 
« le poulain... > (Matth., xxr, 5; Jean, xir, 15). Ses disciples 
crurent alors que le règne d'Israël allait commencer. « Alors des 
« gens, en grand nombre, étendaient leurs vétements par le che- 
« min, et d'autres coupalent des branches d'arbres et les éten- 
« daient par le chemin. » (Matth., xxr, 8; Marc, xr, 8). « Une 
« grande troupe prit des branches de palme, et sortit au devant 
« de lui, en criant : Hosanna! (qui veut dire en hébreu, victoire, 
« triomphe, vivat), béni soit le roi d'Israél » (Jean, xu, 12, 13), 
« béni soit le règne de David notre père » (Marc, xi, 10), « beni 
« soit le roi. » (Luc, xix, 38). Ces honneurs royaux et cet appareil 
extraordinaire ne pouvaient avoir d'autre but que l'établissement 
d'un royaume terrestre. Jésus les avait savamment préparés et il 
encouragea le peuple, car « quelques-uns lui dirent : « Maitre, 
« reprends tes disciples; » et Jésus, répondant, leur dit : « Je 
« vous dis que si ceux-ci se taisent, les pierres mêmes crieront. > 
(Luc, xix, 39, 40). 

Cependant Jésus ne fut pas tout à fait sûr du succès de son 


penché sur le sein de Jésus, et que Jésus avait l'intention de le faire vivre 
éternellement, Pour qu'on sache bien que ce disciple c'est lui-même, il 
ajoute : « C'est ce disciple qui rend témoignage de ces choses, et qui les 
« a écriles, et nous savons que ce témoignage est véritable. » (Jean, 
xxi, 24.) 
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entreprise; il manifesta souvent sa crainte d’échouer ; il en fit 
part à ses disciples, pour leur faire comprendre qu'il jouait gros 
jeu, et qu'en cas d'insuccès, il pourrait subir des souffrances, et 
qu'il risquait la mort en punition de son insurrection contre les 
Romains. Mais les disciples étaient pleins d'espoir. Ils lui pro- 
mettaient de l'assister et de ne pas l'abandonner, quand méme ils 
devraient mourir avec lui. Ces paroles l'encouragent, il dit alors : 
« Si quelqu'un veut venir, qu'il renonce à soi-méme et quil me 
« suive. > (Mare, vin, 34). Nous avons, du reste , mentionné plus 
haut (§ 46) tous les passages qui renferment ces sinistres prédic- 
tions, et nous les avons expliqués. 

Il va à Jérusalem, accepte des honneurs royaux ; et comme tout 
parait d'abord réussir, il ne perd pas de temps; il se rend tout 
droit au temple, fait le souverain. « Il chassa ceux qui vendaient 
« et qui achetaient dans le temple, renversa les tables des chan- 
« geurs, et les siéges de ceux qui vendaient des pigeons (1), et il 
« leur dit : « De la maison de prière, vous en avez fait une caverne 
« de voleurs. > (Matth., xxi, 19; Mare, x1, 15-17; Luc, xix, 45, 46 ; 
Jean, ti, 14-16). « Les principaux sacrificateurs et les scribes avec 
« les sénateurs, étant survenus, lui dirent : « Dis-nous, par quelle 
« autorité tu fais ces choses. > (Matth., xxi, 23; Luc, xx, 4, 2; 
Mare, xi, 28). « Et Jésus leur dit: « Je ne vous dirai pas, par 
« quelle autorité je fais ces choses. > (Matth., xxr, 27; Luc, xx, 8; 
Mare, xt, 33). Quelques pèlerins juifs de la Grèce désirèrent le 
voir, les apôtres André et Philippe le dirent à Jésus, et Jésus 
leur répondit : « L'heure est venue, que le Fils de l’homme doit 
« être glorifié (monter sur le trône d'Israël)... Si quelqu'un me 
« sert, qu'il me suive; et où je serai, celui qui me sert y sera 
« aussi. > (Jean, xii, 23 et 26). Il guérit encore des aveugles et 
des boiteux. (Matth., xxr, 14). Il fait un discours violent, où il 
traite les Scribes et les Pharisiens (c'est-à-dire tous les Juifs, à 
l'exception des péagers et des gens de mauvaise vie) d'hypocrites, 
d'ambitieux, il les accuse de « fermer aux hommes le royaume du 
« Ciel, de dévorer les maisons des veuves, de négliger la justice, 
« la miséricorde et la fidélité, d'étre pleins de rapines et d'in- 


(4) I y avait dans la cour du temple, à une distance respectueuse du 
lieu sacré,des marchands d'objets de piété,et des changeurs de monnaies, 
indispensables pour les pélerins qui venaient de tous les pays du monde. 
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« justice; il les appelle « serpents et race de vipéres, » les me- 
« nace de la géhenne, et les accuse du sang de tous les prophétes 
« et méme de celui d'Abel, il les maudit et leur prédit des mal- 
« heurs. > (Matth., xxm). Il conclut enfin: « Je vous dis que 
« désormais vous ne me verrez plus, jusqu'à ce que vous disiez : 
« Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur » (Matth., xxi, 39), 
c'est-à-dire, qu'ils ne devaient plus le voir jusqu'à ce qu'ils se 
décidassent de crier, comme les disciples « Vive le Roi » qui 
vient au nom de Dieu d'Israël pour rétablir le royaume de Dieu, 
ou le royaume où régneront la justice divine et les lois de Moise, 
comme les prophétes l'ont annoncé. 

N'est-ce pas là exciter le bas peuple à la révolte contre les 
autorités? N'est-ce pas comme si Jésus disait au peuple: « A bas 
le conseil supréme, qui est composé entièrement d'hypocrites, 
d'assassins, de serpents? Ceux-ci ferment aux hommes le royaume 
du Ciel, et empéchent l'arrivée de l'empire du Messie; un seul 
homme est votre souverain, c'est le Christ, c'est moi, et je vous 
défends de vous présenter devant moi, avant de m'avoir proclamé 
le Christ ou le roi oint, qui est venu chez vous au nom du Sei- 
gneur, pour rétablir ses lois divines dans le royaume d'Israél. » 

Il est évident que Jésus ne voulait pas mourir. Plusieurs fois il 
se cacha, il se déroba à ses adversaires (Jean, x, 39); « Jésus se 
« cacha » (Jean, vim, 59); « Jésus s'était échappé > (Jean, v, 13). 
Il est vrai, qu'il dit un jour à ses frères, qu'il ne veut pas s'expo- 
ser à la mort, parce que, dit-il, « mon temps n'est pas encore 
« venu. > (Jean, vu, 6). Mais après que « son heure était venue > 
(Jean, sim, 4), il dit encore: < Mon ame est saisie de tristesse 
« jusqu'à la mort... mon Père, détourne cette coupe de moi. > 
(Marc, xiv, 34-36). « Il lui vint une sueur comme des grumeaux 
« de sang qui coulaient jusqu'à terre. » (Luc, xxi, 44). « Il se 
« jeta le visage contre terre, priant et disant : « Mon Père, que 
« cette coupe passe loin de moi. » (Matth., xxvi, 39). Enfin il se 
cacha « au-delà du torrent de Gédron, » de sorte que l'autorité 
suprême de Jérusalem était obligée de donner «ordre que si quel- 
« qu'un savait où il (Jésus) était, il le déclarat » (Jean, x1, 57), et 
d'envoyer Judas qui, étant disciple, « connaissait ce lieu-là » 
(Jean, xvi, 4, 2); c'était donc un endroit secret où Jésus se 
cachait. 


§ 26. 


Il est trés-probable que Jésus ne se soit pas contenté de ses 
disciples qui le suivaient. Il entretenait des intelligences avec 
d'autres personnes qui étaient inconnues méme des apótres. En 
voici les preuves : 

On sait qu'il ne comptait pas beaucoup sur la fidélité de ses 
disciples. « Plusieurs crurent en lui, voyant les miracles qu'il 
« faisait; mais Jésus ne se fiait pas à eux, parce qu'il les con- 
« naissait tous. > (Jean, u, 23, 24), Lorsqu'il dit : « l’un de vous, 
« qui mange avec moi, me trahira » (Mare, xiv, 48), ce n'était pas 
seulement Judas qu'il soupconna, mais il se méfiait de tous les 
apótres, méme de saint Pierre. Car il dit à cette occasion : 
« Simon, Simon (c'était le nom de saint Pierre), voici, Satan a 
« demandé à vous (tous les apótres) cribler (mettre à l'épreuve et 
« séduire) comme on crible le blé; mais j'ai prié pour toi, que ta 
« foi ne défaille point. Toi done, quand tu seras converti, affer- 
« mis tes fréres. » Et Pierre lui dit : « Seigneur, je suis tout 
« prêt d'aller avec toi, et en prison et à la mort. Mais Jésus (se 
« méfiant de saint Pierre) lui dit: « Pierre, je te dis que le coq 
« ne chantera point aujourd'hui, que tu n'aies nié trois fois de 
« me connaître, » (Lue, xxii, 31-34). Tous les évangélistes s'ac- 
cordent en cela avec saint Luc. « Pierre lui dit: Quand méme il 
« me faudrait mourir avec toi, je ne te renierai point, et tous les 
« disciples dirent la même chose » (Matth., xxvi, 35; Marc, xiv, 31), 
mais Jésus ne s'y fiait pas. La multiplication de pains, répétée 
deux fois, était considérée par Jésus lui-même comme un chef- 
d'œuvre de miracles, puisque c'était aprés avoir fait ce miracle 
quil demanda : « Qui dit-on que je suis? » (Matth., xvi, 13; 
Mare, vill, 27) et qu'on voulut le faire roi. (Jean, vt, 13). Cepen- 
dant, c'était aussi après l'aecomplissement de ce grand fait que 
Jésus reprocha aux apótres leur incrédulité, en leur disant : 
« N'avez-vous point encore d'intelligence, et ne vous souvenez- 
« vous plus des cinq pains des cing mille hommes. » (Matth. , xvi, 9), 
« Avez-vous toujours un cœur stupide; ayant des yeux, ne voyez- 
« vous point, et n'avez-vous point de mémoire? Lorsque je dis- 
« tribuai les cing pains... > (Marc, vm, 17-19) « car ils (les apó- 
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« tres) n'avaient pas fait assez d'attention au miracle des pains, 
« parce que leur esprit était appesanti. » (Mare, vr, 52). C'étaient 
continuellement les mémes reproches de Jésus, la méme incré- 
dulité des apótres, depuis le commencement de leur carriére 
jusqu’à la fin, où « ils l'abandonnérent tous et s'enfuirent. > 
(Matth., xxvi, 56; Marc, xiv, 50). Il est done impossible que 
Jésus ait entrepris une ceuvre si dangereuse, sans avoir eu des 
auxiliaires autres que ceux qui s'attiraient continuellement des 
reproches. 

En effet, si on cherche bien, on trouve que Jésus avait de nom- 
breux auxiliaires, dont les apótres eux-mémes ne soupconnaient 
pas l'existence. C'était d'abord Jean-Baptiste. On ignorait si com- 
plétement qu’il était d'intelligence avec Jésus, que les disciples 
eurent une dispute , et « ils vinrent à Jean en lui disant : Maitre, 
« celui (Jésus) auquel tu as rendu témoignage, le voilà qui bap- 
« tise, et tous vont à lui » (Jean, mi, 25, 26); ils croyaient donc 
que Jésus fait du tort à Jean, en lui enlevant ses partisans. 

C'était ensuite celui que les apótres persécutaient, en le prenant 
pour un ennemi, et dont ils direntà Jésus : « Maitre, nous avons 
« vu quelqu'un qui chassait les démons en ton nom, et qui ne 
« nous suit pas, et nous nous y sommes opposés, parce qu'il ne 
« nous suit pas. » Et Jésus leur dit: «Ne vous y opposez pas, car 
« il n'y a personne qui fasse des miracles en mon nom, et qui 
« puisse en méme temps parler mal de moi » (Marc, ix, 38, 39; 
Lue, 1x, 49, 50). 

C'était aussi celui que les apótres ne connaissaient pas et chez 
qui Jésus voulut manger la pàque. Il ne voulut pas nommer cet 
homme mystérieux, ni le faire connaitre aux apótres. Ils devaient 
le distinguer par un signe de convention; il portera une cruche 
d'eau. Jésus dit donc à ses apótres : « Allez à la ville, et vous 
« rencontrerez un homme (il ne le nomme pas) portant une cruche 
« d'eau, suivez-le; et en quelque lieu qu'il entre, dites au maitre 
« de la maison (encore une personne mystérieuse, Un anonyme) : 
« Notre maitre (Jésus) demande : Oü est le lieu ot je mangerai la 
« pàque... > Ses disciples partirent et trouvèrent les choses 
« comme il leur avait dit (Marc, xiv, 13-16; Luc, xxi, 10-13). 
D'après saint Matthieu, Jésus dit : « Allez chez un tel > (Matth., 
xxvi, 18); c'était donc toujours un anonyme. 

C'était encore celui ou ceux qui tenaient prêts l'ànesse et Tanon. 
Jésus dit aux apôtres : « Allez et vous trouverez une ânesse atta- 
« chée et son anon; détachez-les; et si quelqu'un vous dit quelque 
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« chose, vous direz que le Seigneur en a besoin... » (Matth., xxt, 
2, 3). «Is s'en allèrent donc et ils trouvèrent Tanon; et quelques- 
« uns de ceux qui étaient là leur dirent : Pourquoi détachez-vous 
« cet ànon? Ils leur répondirent comme Jésus leur avait com- 
« mandé; et on les laissa aller » (Marc, xr, 4-6; Luc, xix, 30-34). 

Saint Jean l'évangéliste raconte que Jésus avait beaucoup de 
partisans secrets (Jean, vil, 43, et xu, 42). Il dit en outre, dans 
son langage mystique, que Jésus dit : « Je suis le bon berger et 
« je connais mes brebis et mes brebis me connaissent... J'ai en- 
« core d'autres qui ne sont pas de cette bergerie; il faut aussi que 
« je les amene, et elles entendront ma voix, et il n'y aura qu'un 
« seul troupeau » (Jean, x, 14-16). Il y avait done deux trou- 
peaux qui devaient, en temps opportun, se réunir en un seul, ou 
bien deux sociétés qui avaient chacune son róle, et qui devaient 
plus tard se confondre en une seule. 

Enfin, tous les évangélistes sont d'accord que Jésus, avant d'être 
saisi, recommanda fortement aux apótres de veiller, et de prendre 
garde de ne pas tomber dans la tentation. Pourquoi veiller? Quelle 
est cette tentation dans laquelle ils peuvent tomber? Pourquoi 
Jésus sort-il, en prenant avec lui les meilleurs de ses apótres, 
ceux qu'il prenait toujours avec lui dans les grandes occasions? Il 
en résulte qu'il médita une chose, pour laquelle il eut besoin 
des hommes énergiques et éprouvés; on est surtout amené à le 
penser, quand on se rappelle qu'il dit à ses apótres « que celui 
« qui n'a pas d'épée vende sa robe et en achète une » (Luc, xxit, 
36), et que « Pierre lui (à Jésus) dit : Seigneur, je suis tout prêt 
« d'aller avec toi, et en prison et à la mort (Luc, xxu, 33); quand 
« même il me faudrait mourir avec toi, je ne te renierai point; 
« et tous les autres (apótres) disaient la méme chose » (Matth., 
xxvi, 35; Mare, xiv, 31). Aussitôt que tous les apôtres eurent pro- 
testé ainsi de leur fidélité, en lui promettant d'étre préts à mourir 
plutôt pour lui que de l'abandonner, « alors Jésus s'en alla avec eux 
« dans un lieu appelé Gethsemane; et il dità ses disciples : Asseyez- 
« vous ici. » Et ayant pris avec lui Pierre et les deux fils de Zé- 
« bédée(1) (les meilleurs de ses apôtres), il leur dit : « Demeurez 


(4) Ces trois apótres étaient ses meilleurs auxiliaires et sur lesquels il 
comptait le plus. Il les prenait toujours avec lui dans les grandes occa- 
sions. On sait qu'il a dit à saint Pierre : « Tu es pierre et sur cette pierre 
« je bàtirai mon église. > Quant aux deux fils de Zébédée « il leur donna 
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« iei et veillez avez moi (pourquoi veiller?) Et étant allé un peu 
« plus avant, il se jeta le visage contre terre, priant et disant : 
« Mon Pere, que cette coupe passe loin de moi... Puis il vint 
« vers ses disciples et les trouva endormis; et il dit à Pierre: Est- 
« il possible que vous n'ayez pu veiller une heure avec moi? 
« Veillez et priez, de peur que vous ne tombiez dans la tentation ; 
« car l'esprit est prompt, mais la chair est faible. Il s'en alla 
« encore pour la seconde fois et pria... Et, revenant à eux, il les 
« trouva encore endormis; car leurs yeux étaient appesantis. Et les 
« ayant laissés, il s'en alla encore et pria pour la troisième fois. 
« Alors il vint vers ses disciples, et leur dit : Vous dormez encore 
« et vous vous reposez? Voici, l'heure est venue, et le Fils de 
« l'homme va être livré entre les mains des méchants. Levez-vous, 
« allons » (Matth., xxvr, 36-46). On voit done qu'il choisit les 
apótres les plus énergiques et les plus fidèles ; il répète plusieurs 
fois qu'il faut veiller avec lui, il s'en va trois fois et il revient tou- 
jours vers les apôtres pour voir s'ils veillent; il les exhorte de 
prendre garde de ne pas tomber dans la tentation, car la chair 
est faible, et il leur fait des reproches de ce qu'ils sont « endor- 
mis. » De tout cela il résulte que Jésus médita et attendit quelque 
chose, pour laquelle les apótres devaient être prêts, et où ils de- 
vaient montrer leur courage et leur fidélité, et surtout se bien 
garder de la tentation d'abandonner leur cause au moment décisif. 
En effet, si Jésus ne voulait que se laisser crucifier, On ne com- 
prend pas, pourquoi tant de préparatifs, tant d'allées et venues et 
tant de précautions, et pourquoi il tenait si fortement à ce que les 
apôtres ne se trouvassent endormis, pendant que les sergents 
viendraient l'amener. 

Il faut faire remarquer, en outre, que méme quand Judas était 


« le nom de Boanerges , c’est-à-dire fils du tonnerre. > (Mare, ni, 47.) 
(étaient aussi les deux fils de Zébédée qui lui dirent : « Aecorde-nous 
« que nous soyons assis dans ta gloire, l'un à ta droite et l'autre à ta 
« gauche » (Marc, x, 37; Matth., xx, 24); ils avaient done plus de mérite 
que les autres apótres. C'étaient ces trois apótres que Jésus prit avec lui 
pour les mener sur une haule montagne à part, et il fut transfiguré en 
leur présence (Matth., xvi, 4, 2; Mare, 1x, 2; Luc, 1x, 28). Pour ressus- 
citer une fille morte, il ne laissa entrer (dans la chambre mortuaire) per- 
sonne que Pierre, Jacques et Jean (les fils de Zébédée) (Lue, vu, 51; 
Mare, v, 37). 
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venu, Jésus, loin de s'attendre à être trahi, lui demanda plutôt : 
« Mon ami, pour quel sujet es-tu ici? » (Matth., xxvi, 50). Il 
croyait donc que Judas pouvait bien lui apporter une nouvelle 
importante. Il résulte, en effet, du récit de saint Jean, que Jésus 
lavait chargé d'une commission secrete et dont Judas abusa : 
« Jésus lui (à Judas) dit : Fais au plus tot ce que tu as à faire; 
« mais aucun de ceux qui étaient à table ne comprit, pourquoi il 
« lui disait cela; car quelques-uns pensaient que, comme Judas 
« avait la bourse, Jésus lui avait voulu dire : Achéte ce qu'il nous 
« faut... IL (Judas) sortit tout aussitôt. > (Jean, xiu, 27-80). Enfin 
quand on reconnut la trahison de Judas, « Pierre tira l'épée et 
« frappa... et lui coupa l'oreille droite. > (Jean, xvm, 10). Mais 
Jésus, voyant que tout était perdu, se laissa amener. 
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Si Jésus avait réussi, si tous les habitants de Jérusalem l'avaient 
proclamé roi d'Israël, comme ses disciples, les péagers et les gens 
de mauvaise vie, la nation tout entière aurait été de son côté; le 
Conseil suprème et le Synhedrin auraient été dispersés ; on aurait 
établi un Sénat des douze apôtres, auxquels Jésus avait déjà pro- 
mis des siéges pour juger les douze tribus d'Israël, et un Synhe- 
drin de soixante-dix membres que Jésus avait également nommés à 
l'avance (Luc, x, 1), et qui auraient siégé à la place du Synhedrin 
composé de soixante-dix Pharisiens et Scribes. Mais ce nouvel ordre 
de choses aurait été ensuite renversé par les Romains, car la na- 
tion n'était pas préparée pour entreprendre ces luttes héroiques 
contre le colosse de Rome, comme elle le fit environ quarante ans 
plus tard, du temps de Titus, et cinquante ans aprés la destruc- 
tion du temple, du temps de Hadrian. La nation tout entiére aurait 
été détruite par la cruauté romaine, et elle eût péri honteusement, 
pour avoir risqué la liberté et la vie de millions d'hommes, de 
femmes et d'enfants, sur la foi de prétendus miracles opérés sur 
des épileptiques. Il n'y a pas d'exemple dans l'histoire qu'une na- 
tion, armée seulement de quelques miracles et de quelques pas- 
sages mal interprétés, ait risqué sa vie et sa liberté contre un en- 
nemi formidable et pourvu d'armes supérieures aux siennes. 
Voilà cependant où la réussite de Jésus aurait conduit inévitable- 
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ment la nation. Les Juifs avaient done à défendre contre Jésus des 
millions d'hommes, de femmes et d'enfants. C'est ce que le souve- 
rain sacrificateur avait dit : « Il est à propos qu'un homme seul 
« meure pour le peuple, et que toute la nation ne périsse pas. » 
(Jean, x1, 50). 

Mais Jésus a échoué, par la raison toute simple qu'il s'est ap- 
puyé entièrement sur des miracles, lesquels n'ont été crus que par 
les péagers et les gens de mauvaise vie, par conséquent crédules, 
intéressés, et sans aucune force morale. Jésus l'avoue lui-méme, 
en disant aux Juifs : « Je vous dis en vérité, que les péagers et les 
« femmes de mauvaise vie vous devancent au royaume de Dieu; 
« Jean (Baptiste) est venu et vous ne l'avez point cru, mais les 
« péagers et les femmes de mauvaise vie l'ont cru. » (Matth., xxr, 
31 et 32). Saint Jean l'évangéliste dit aussi : « Et bien qu'il Jésus) 
« eût fait tant de miracles devant eux, ils ne crurent point en 
« lui. » (Jean, xm, 37). 

Il avait des succès comme médecin, car il faisait ses miracles 
presque toujours sur des malades. Ne pouvant pas guérir dans 
son pays, on lui disait : « Médecin, guéris-toi toi-même. » (Luc, 
IV, 23). Ge qui explique sa vogue éphémère et le caractère de ses 
clients, c'est pourquoi la plus fervente et la plus fidèle dans sa foi 
inébranlable était Marie-Magdeleine, « de laquelle il avait chassé 
« sept démons. > (Mare, xvi, 9; Luc, vii, 9). 

Qu'on se rappelle la vogue qu'ont encore au xix siècle, dans 
les pays civilisés, les médecins qui guérissent sans opérations, 
et sans mercure, etc. Mais cette vogue n'était pas plus solide que 
les miracles. 

Sur la croix, il s'écrie : « Eli, eli, lamah axabthani. Mon Dieu, 
« mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » (Matth., xxvir, 46). 
C'est un aveu qu'il fait, que Dieu l'a abandonné, c'est-à-dire que 
son plan a complétement échoué. Les apótres font le méme aveu 
aprés la mort de Jésus, en se lamentant et en disant dans leur 
désespoir : « Nous espérions que ce serait lui qui délivrerait 
« Israél. » (Luc, xxiv, 91). Les apótres l'ont méme tous aban- 
donné, ils ont pris la fuite, et aucun d'eux n'a voulu rendre les 
derniers services à l'homme, auquel ils devaient toute leur posi- 
tion. C'est « Joseph. d'Arimathée, qui était un sénateur de consi- 
« dération, qui vint avec hardiesse (la démarche était donc dan- 
« gereuse) vers Pilate et lui demanda le corps de Jésus > (Marc, 
xv, 43), pour s'occuper du mort et pour l'enterrer honorablement. 
Ainsi les sénateurs des Juifs mettent leur vie en danger, pour 
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donner une sépulture honorable à Jésus, tandis que les apótres se 
sauvent. 

Parmi les disciples de Jésus, les apótres se distinguent par leur 
manque de foi, tandis que les malades guéris par Jésus se dis- 
tinguent, au contraire, par leur foi en leur médecin. Quand 
Jésus est mis au sépulere, qui est-ce qui reste auprès de lui? C'est 
« Marie-Magdeleine, de laquelle il avait chassé sept démons, les 
« apôtres l'abandonnerent et s'enfuirent > (Marc, xvi, 9, et xiv, 50). 
Qui est-ce qui vitle premier Jésus ressuscité? C'est encore Marie- 
Magdeleine, « les apôtres ne le crurent point » (Mare, xvi, 41 ; 
Luc, xxiv, 14). Je n'ai pas besoin de rappeler les nombreux pas- 
sages où Jésus reproche aux apôtres leur incrédulité. La multipli- 
cation de pains a été considérée par Jésus lui-même comme un 
chef-d'œuvre en fait de miracles. Car c'est seulement après avoir 
accompli ce miracle qu'on voulut le faire roi (Jean, vi, 45) et 
quil « demanda à ses disciples : Qui disent les hommes que je 
« suis? et ils lui répondirent: Les uns disent, que tu es Jean-Bap- 
« tiste (qui est ressuscité), les autres, Elie, et les autres, Jérémie 
« ou l'un des prophètes. » (Matth., xvi, 13, 14; Mare, vir, 27, 28; 
Luc, 1x, 18, 19). Les apótres, surtout « Pierre, répondant, lui dit : 
« Tu es le Christ » (L. c.). Cependant ils ne croyaient pas à ce 
grand miracle, quoiqu'ils y aient joué le rôle le plus actif : «Jésus 
« les (les pains) donna aux disciples, et les disciples les donnè- 
« rent au peuple. » (Matth., xv, 36; Marc, vin, 6; Luc, ix, 16). 
Tous les évangélistes sont d'accord sur cette inerédulité des apó- 
tres. Saint Matthieu raconte que Jésus leur fit des reproches, en 
leur disant : « N'avez-vous point d'intelligence, et ne vous sou- 
« venez-vous plus des cinq pains des cinq mille hommes, ni des 
« sept pains des quatre mille hommes? » (Matth., xvr, 9, 10). 
Saint Mare dit : « Ils (les apótres) n'avaient pas fait assez d'atten- 
« tion au miracle des pains, parce que leur esprit était appesanti.» 
(Marc, vi, 52). « Jésus leur (aux apótres) dit : Avez-vous toujours 
« un coeur stupide? Ayant des yeux, ne voyez-vous point? Et 
« n'avez-vous point de mémoire? Lorsque je distribuai les cinq 
« pains aux cing mille hommes, combien remportàtes-vous de 
« paniers pleins des morceaux qui étaient restés? Ils lui dirent : 
« Douze. Et lorsque je distribuai les sept pains aux quatre mille 
« hommes, combien remportates-vous de corbeilles? Ils lui dirent : 
« Sept. Et il leur dit : Comment donc ne comprenez-vous point? » 
(Mare, viu, 17-21). Le plus grand miracle de Jésus était la résur- 
rection de Lazare. Tous les disciples l'admirérent, les apôtres 
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seuls s'en moquérent. « Jésus leur dit : Lazare notre ami dort, je 
« m'en vais l'éveiller. Ses disciples lui dirent : Seigneur, s'il 
« dort, il sera guéri; ils crurent qu'il (Jésus) parlait d'un véritable 
« sommeil » (Jean, x1, 11-13), comme si Jésus voulait éveiller un 
homme qui dort pour simuler une guérison miraculeuse. L'apótre 
Thomas, l'incrédule par excellence, poussa la plaisanterie encore 
plus loin : Il est mort, dit-il, « allons-y aussi, afin de mourir 
« avec lui » (l. c., 16). 

Ainsi, malgré tout ce qu'on a pu faire pour accommoder l'his- 
toire à la nouvelle doctrine du Messie, pour y ajouter des paroles 
et des faits nouveaux, et pour effacer ce qui se rapporte à d'autres 
desseins, il est resté dans les Évangiles assez de traces des in- 
tentions véritables du maitre pour nous mettre sur la voie et pour 
nous démontrer, de la manière la plus évidente, que Jésus eut 
constamment, qu'il eut jusqu'à la mort le but unique : devenir roi 
des Juifs. C'est done seulement, parce que l'espoir de rétablir 
eux-mémes le royaume des Juifs s'evanouit avec la mort du mai- 
tre, que les apótres eurent recours à la nouvelle théorie, inconnue 
à Jésus. Quand nous laisserions de cóté, en effet, toutes les preu- 
ves déjà invoquées, pour démontrer que Jésus n'avait d'autre but 
que de devenir, de son vivant, roi des Juifs, il nous resterait 
du moins les aveux des apótres, qu'ils s'étaient trompés, en 
croyant tout d'abord et jusqu'à la mort de Jésus, à ce royaume 
terrestre, et que ce ne fut qu'après la mort de leur maître qu'ils 
revinrent de leur erreur : puisque, le troisième jour après que le 
Christ eut été crucifié, les apôtres se lamentèrent encore, en disant 
dans leur désespoir : « Nous avions espéré que ce serait lui qui 
« délivrerait Israël. > (Luc, xxiv, 21). Or, les hommes qui peuvent 
faire une confusion si grossière, de prendre le royaume terrestre 
des Juifs pour l'empire céleste de l'humanité entière, ne pourraient 
guère offrir les garanties qui seraient désirables, pour faire ac- 
créditer la nouvelle théorie d'un Messie mourant pour l'espèce 
humaine. En effet, ne pouvaient-ils s'être trompés une seconde 
fois ? 


Nous avons dit plus haut, que Jésus s'est appuyé entièrement 
sur des miracles. En effet, saint Jean l'évangéliste dit lui-même: 
« Et bien qu'il (Jésus) a fait tant de iniracles devant eux, ils ne 
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« crurent point en lui. » (Jean, xu, 37). Cet évangéliste ne se 
plaint donc pas de ce que les Juifs n'auraient pas compris la mo- 
rale sublime de Jésus, ni ses excellentes réformes religieuses, 
mais uniquement de ce qu'ils n'ont pas eru aux miracles du 
Christ. En effet, ses discours sur la morale ne pouvaient pas faire 
une grande impression, car ils ne renfermaient rien de nouveau. 
Quand il eut achevé le célèbre sermon de la Montagne, « le peuple 
« fut étonné, car il enseignait comme ayant autorité, et non pas 
« comme les Scribes » (Matth. vir, 28, 29; Mare, 1, 22; Luc, 1v, 39), 
c'est-à-dire il disait « moi je vous dis, » ou « je vous dis en vé- 
« rité, » etc., tandis que les docteurs juifs parlaient modestement 
au nom de la Bible ou de leurs maîtres. C'est là toute la diffé- 
rence que le peuple a trouvée entre l'enseignement de Jésus et 
celui des Pharisiens et des prétres juifs. Nous examinerons du 
reste dans le paragraphe suivant l'opinion des auditeurs de Jésus 
sur ses discours. 

Tous les évangélistes sont d'accord que Jésus s'est toujours 
appuyé sur des miracles. On lui dit qu'il blasphème, parce qu'il 
se permet de pardonner les péchés comme sil était Dieu. Pour 
toute réponse, il fait un miracle, voulant prouver ainsi qu'il a le 
droit de pardonner. (Matth., 1x, 6; Marc, n, 40, 41; Luc, v, 94). 
« Jésus allait par toutes les villes et par toutes les bourgades 
« (des Juifs)... guérissant toutes sortes d'infirmités; et voyant la 
« multitude du peuple... (ne pouvant suffire seul à toutes les 
« demandes de guérisons miraculeuses), il dit : La moisson est 
« grande, mais il y a peu d'ouvriers. ayant (done) appelé ses 
« douze disciples, il leur donna le pouvoir de chasser les esprits 
« immondes, et de guérir toutes sortes de maladies et d'infirmi- 
« tés. > (Matth., 1x, 35-37 et x, 4). Jean-Baptiste lui fait deman- 
der, s’il est le Christ; il répond : « Les aveugles recouvrent la 
« vue, les boiteux marchent, les sourds entendent, les morts res- 
« suscitent. » (Matth., xi, 5; Luc, vii, 22). Il donne donc les 
miracles comme preuve unique qu'il est le Messie. Il maudit les 
villes de Corazin, Bethsaide et Capernatim, parce qu'elles n'ont 
pas cru à ses miracles. (Matth., xi, 21-93; Luc, x, 13-15). Les 
pêcheurs l'adorent à cause d'un miracle, de ce qu'il marche sur la 
mer. (Matth., xiv, 25-33). Les soixante-dix disciples lui donnent 
la nouvelle que « les démons leur sont assujettis > (ils peuvent les 
chasser), et Jésus « tressaillit de joie. > (Lue, x, 17 et 24). Le 
succes de ce miracle est done le plus grand triomphe pour lui. 
Nicodéme lui dit : « Tu es venu de la part de Dieu, car personne 
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« ne saurait faire ces miracles que tu fais. » (Jean, m, 2). Un 
homme, voyant un miracle « il crut, lui et toute sa maison. » 
(Jean, 1v, 53). Jésus dit: « Ces ceuvres (miracles) rendent témoi- 
« gnage de moi, que mon Pére m'a envoyé. » (Jean, v, 36 et x, 25). 
« Une grande foule le suivait, parce qu'ils voyaient les miracles 
« quil faisait. » (Jean, vi, 2). « Ces gens, ayant vu le miracle, 
« disaient : Celui-ci est le prophéte. » (Jean, vi, 14). < Plu- 
« sieurs du peuple erurent, et disaient : Quand le Christ vien- 
« dra, fera-t-il plus de miracles que n'en fait celui-ci? » (Jean, 
vu, 34). « Plusieurs disaient : Il (Jésus) est hors de sens, mais 
« les autres disaient : Il peut ouvrir les yeux des aveugles. > 
(Jean, x, 20, 24). Il vit « un aveugle de naissance, et ses disciples 
« lui demandérent : « Qui est-ce qui a péché? Est-ce cet homme, 
« ou son père, ou sa mère, qu'il soit ainsi né aveugle? > Jésus 
« répondit : « Ce n'est point qu'il ait péché, ni son père, ni sa 
« mére; mais c'est afin que les ceuvres de Dieu soient manifes- 
« tées en lui. » (Jean, 1x, 1-3). Il est né aveugle, pour que Jésus 
puisse faire un miracle en le guérissant. Il dit encore : « Croyez 
« en mes cuvres (miracles), afin que vous connaissiez que mon 
« Père est en moi. > (Jean, x, 38). Il dit aussi que Lazare est 
mort « pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu en soit 
« glorifié (en le ressuscitant)... il dit: « Lazare est mort, et je 
« me réjouis à cause de vous (disciples), afin que vous croyiez... » 
« Jésus dit : « Mon Pere, je te rends graces de ce que tu m'as 
« exaucé (en ressuscitant Lazare)... à cause de ce peuple, afin 
« qu'il croie que tu m'as envoyé... > « Plusieurs qui avaient vu 
« (le miracle) crurent en lui. » (Jean, xi, 4, 14, 15, 41-45). « La 
« troupe rendait témoignage qu'il avait ressuscité Lazare. C'est 
« pour cela que le peuple alla au-devant de lui (Jésus), parce 
« qu'ils avaient appris qu'il avait fait ce miracle. » (Jean, xir, 17, 
18). Il dit encore : « Le Père qui demeure en moi, est celui qui 
« fait les œuvres (miracles) que je fais, croyez-moi à cause de ces 
« œuvres. » (Jean, xiv, 40, 41). Il fait des prophéties, en disant : 
« Afin que, quand elle (la chose prédite) sera arrivée, vous me 
« reconnaissiez pour ce que je suis. > (Jean, xu, 19). Il dit enfin: 
« Si je n'eusse pas fait parmi eux les ceuvres (miracles) qu'aucun 
« autre n'a faites, ils les Pharisiens) n'auraient point de péché. » 
(Jean, xv, 24). Une seule fois Jésus se rapporte à Jean-Baptiste, 
en disant: « Vous avez envoyé vers Jean, et il a rendu témoi- 
« gnage.» (Jean, v, 33). Une seule fois encore il invoque la Bible, en 
disant : « Moise a écrit de moi. » (Jean, v, 46). Malheureusement 
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il wa pas cité le passage de Moise, et, après dix-huit siècles de re- 
cherches dans ce petit livre du Pentateuque, on n'a pas réussi de trou- 
ver ce passage. Les preuves de la Bible étaient done considérées 
comme trés-accessoires, et on s'appuyait surtout sur les miracles. 
On trouve encore deux genres de témoignage qui sont de nature 
trés-opposée l'un à l'autre. Il y a d'abord la voix du Ciel, qui dit à 
l'occasion du baptème de Jésus : « Celui-ci est mon fils que 
« jaime. > (Matth., ur, 17). Mais comme Dieu ne rendit ce témoi- 
gnage qu'une seule fois, et qu'en outre cette voix ne fut entendue 
que de Jean-Baptiste seul, on comprend très-bien, pourquoi tous 
les évangélistes insistent, en y attachant une trés-grande impor- 
tance, sur les témoignages répétés des diables. En effet, presque 
tous les diables que Jésus avait chassés, dirent très-haut que 
Jésus est le Fils de Dieu. C'est un témoignage qui a été bien 
entendu de tous les assistants. Je ne parle pas du témoignage de 
Moise et d'Élie, rendu à l'occasion de la transfiguration de Jésus, 
car les apôtres saint Pierre et les deux fils de Zébédée, qui en 
étaient les seuls témoins, n'étaient pas en état de le bien compren- 
dre, puisqu'ils « ne savaient pas ce qu'ils disaient, car ils étaient 
« effrayés > (Matth., xvir, 6; Mare, 1x, 6), « ils étaient accablés de 
« sommeil... ils ne savaient pas ce quils disaient. » (Luc, 1x, 32, 
33). Du reste, les Juifs ne connaissaient pas de prophéties pos- 
thumes, comme celle de Moise et d'Élie, à l'occasion de la transfi- 
guration de Jésus; car les prophètes bibliques ne prophétisaient 
que de leur vivant. (Nous n'avons pas à nous occuper de la pro- 
phétie de Samuel évoqué par une sorcière.) Ce témoignage rendu 
pendant la transfiguration ne pouvait done avoir aucun effet. 
Enfin, méme après la mort de Jésus, les apôtres s'appuyaient 
uniquement sur les miracles. Les passages bibliques qu'ils invo- 
quaient n'étaient que des preuves accessoires, puisque Jésus ne 
daigna pas méme en parler, quand, aprés sa résurrection, il les 
envoya précher l'Évangile. Il leur dit après sa résurrection : 
« Allez, préchez l'Évangile ; et voici les miracles qui accompagne- 
« ront ceux qui auront cru : Ils chasseront les démons en mgn 
« nom, ils parleront de nouvelles langues. Ils chasseront les ser- 
« pents; quand ils auront bu quelque breuvage mortel, il ne leur 
« fera point de mal ; ils imposeront les mains aux malades, et ils 
« seront guéris. Les apôtres, étant partis, précherent partout, con- 
« firmant la parole par les miracles » (Mare, xvi, 15-20). D'après 
saint Lue, « Jésus leur (aux apôtres) ouvrit l'esprit pour leur faire 
« entendre les Écritures » (les passages bibliques qui parlent de 
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Jésus), mais il ne leur dit pas de s'y fier et d'invoquer ces passages 
pour persuader le monde de la vérité de l'Évangile; il leur dit, au 
contraire : « Demeurez dans la ville de Jérusalem jusqu'à ce que 
« vous soyez revétus de la vertu d'en haut» (Lue, XXIV, 45 et 49), 
c'est-à-dire, ne dites rien à personne jusqu'à ce que le Saint- 
Esprit que je vous enverrai (l. c., 48) vous revetira de la vertu 
« de faire des miracles. C'est ce qui est arrivé au jour de la 
Pentecôte, où le Saint-Esprit est descendu sur les apôtres, sous 
la forme dun « bruit qui venait du ciel, et ils virent paraître des 
« langues séparées les unes des autres, qui étaient comme de feu, 
4 et qui se posèrent sur chacun d'eux (des apôtres), et ils furent 
« remplis du Saint-Esprit, et ils commencèrent à parler des 
« langues étrangères, selon que l'Esprit les faisait parler..., et il 
« y eut environ trois mille personnes qui furent ajoutées ce jour- 
« là à l'Église » (Actes, m, 9-4 et 41). 

D'aprés saint Jean l'évangéliste, « Jésus fit encore (aprés sa ré- 
« surrection), en présence de ses disciples, plusieurs autres mi- 
« racles » (Jean, xx, 30). 

Les pères de l'Église continuaient encore longtemps la méthode 
des apótres de faire des miracles pour prouver la vérité de l'Évan- 
gile. Saint Tertullien, un des plus célèbres pères de l'Église, était 
indigné, et très-étonné même, de ce que le christianisme n'était pas 
encore beaucoup répandu de son lemps, puisqu'on avait, disait-il, 
un moyen aussi simple qu'expéditif pour se persuader de la vérité de 
l'Évangile. Il s'agit seulement d'amener devant le magistrat deux 
hommes qu'on trouve partout, dont l'un serait le premier chré- 
tien venu, et l'autre un démoniaque queleonque (un homme pos- 
sédé du démon), et, en présence du magistrat, ce chrétien ordonne- 
rait, au nom de Jésus, au démon de Sortir, et il sortirait tout de 
suite. Comme les magistrats sont presque toujours des hommes 
dignes de foi, des villes tout entiéres se convertiraient de cette 


facon, à un signal donné, comme par enchantement. 
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On demandera peut-étre, si nous ne comptons pour rien l'in- 
fluence que la morale sublime de Jésus et des apótres devait exer- 
cer sur les auditeurs. Nous avons déjà démontré qu'il n'y avait 
rien de nouveau, que les Juifs connaissaient trés-bien cette mo- 
rale, que Jésus lui-méme n'y comptait pas pour affirmer l'Évan- 
gile, et qu'il s'appuyait uniquement sur les miracles. Cependant 
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il faut interroger les témoins oculaires, ceux qui avaient entendu 
les discours de Jésus, pour savoir quelle était l'impression pro- 
duite sur les auditeurs. 

Quand Jésus fit son célèbre discours de la Montagne, ses audi- 
teurs n'y trouvaient rien de nouveau qui devait les attirer vers 
lui, « et il arriva, que quand Jésus eut achevé ses discours, le 
« peuple fut étonné de son enseignement (didache), car il les en- 
« seignait comme ayant autorité (exousian echoon, potestatem 
« habens), et non pas comme les Scribes > (Matth., VII, 98, 29). 
Safnt Marc dit également : « Ils étaient étonnés de son enseigne- 
« ment (didaché), car il les enseignait comme ayant autorité 
« (exousian echoon), et non pas comme les Scribes » (Mare, 1, 22). 
Saint Luc raconte aussi : « Ils étaient, étonnés de son enseigne- 
« ment (didaché), car il parlait avec autorité (hoti en exousia en 
« ho logos autou) > (Luc, 1v, 32). Ainsi tous les évangélistes sont 
d'accord que les auditeurs de Jésus étaient seulement frappés de 
ce qu'il parlait avec autorité, c'est-à-dire, il disait toujours : « Moi 
« je vous dis » (Matth., v), et non pas comme les Scribes qui rap- 
portaient modestement leurs idées aux maîtres et aux anciens, et 
ne prétendaient jamais enseigner une meilleure morale que Moise 
et les prophètes. 

Cette phrase : « il parlait avec autorité » avait, du reste, aussi 
une autre signification dans la bouche des admirateurs de Jésus. 
Saint Marc raconte « qu'ils furent tous étonnés, de sorte qu'ils se 
« demandaient : Quel est ce nouvel enseignement (didaché), qu'il 
« commande avec autorité (kat! exousian), mème aux démons, et 
« qu'ils lui obéissent? > (Mare, 1, 27). On lit aussi dans saint Luc: 
Ils furent tous épouvantés, et ils disaient : Quelle est cette 
« parole (logos, verbum), qu'il commande avec autorité (en exou- 
« sia) et avec puissance (dunaméi, virtute) aux démons, et ils 
« sortent » (Luc, 1v, 36). Voilà ce qu'on admirait, et ce qu'on 
appelait enseignement ou doctrine (didaché ou logos). C'étaient done 
toujours les miracles qu'on admirait. 

Quand Jésus précha dans sa patrie, « ils étaient étonnés et 
« disaient : D'où viennent à cet homme cette sagesse (sophia) et 
« ces miracles? (toujours les miracles!) N'est-ce pas le fils du 
« charpentier? Sa mére ne s'appelle-t-elle pas Marie, et ses frères 
« Jacques, Joses, Simon et Jude? Et ses sœurs ne sont-elles pas 
« toutes parmi nous? De sorte qu'ils se scandalisaient de lui » 
Matth., xi, 54-57; Mare, vi, 2, 3). Saint Luc raconte autrement 
cette histoire. D'aprés lui, Jésus entra dans la synagogue, où les 
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Juifs le reçurent très-amicalement, et lui présentérent le livre 
d'Isaie. Par un miracle providentiel, il trouva, en ouvrant le livre, 
précisément le passage qui se rapporta à lui; « alors il commenca 
« à leur dire: Cette parole de l'Écriture est accomplie aujour- 
« d'hui, et vous l'entendez. Tous admiraient les paroles de gràce 
« (charis) qui sortaient de sa bouche, et ils disaient : N'est-ce pas 
« le fils de Joseph? Et il leur dit... nul prophéte n'est recu dans 
sa patrie. » Il continua à parler et à se comparer aux prophètes 
Elie et Elisée. « Et tous furent remplis de colère, en entendant 
« ces choses... mais il passa par le milieu d'eux et s'en alla » 
(Luc, 1v, 21-30). Ainsi tant qu'il expliquait le prophete Isaie, on 
admira les paroles de grace (d'Isaie), mais dès qu'il commença à 
parler en son propre nom, l'effet fut tout différent. 

Jésus dit un jour, qu'il est plus aisé qu'un chameau passe par le 
trou d'une aiguille, qu'il ne l'est qu'un riche entre dans le royaume 
de Dieu. Ses disciples aceueillirent très-mal cette sentence, en 
disant :« Qui peut done être sauvé? » (Matth., xix, 25; Mare, x, 96: 
Luc, xvu, 96). 

Une seule fois cependant les paroles de Jésus furent admirées 
par ses auditeurs, et cela avec raison. Seulement ces paroles 
n'étaient pas nouvelles, et Jésus lui-méme les attribuait à Moise. 
C'était quand il prouva que Moise/avait enseigné l'immortalité de 
l'àme (Matth., xxu, 32, 33; Mare, xir, 26-98 ; Lue, xx, 31-39) 

Saint Mare raconte encore que, quand Jésus dit : « N'est-il pas 
« écrit : Ma maison sera appelée, par toutes les nations, une mai- 
« son de pritre? Mais vous en avez fait une caserne de voleurs... 
« ils (les Scribes) le craignaient, parce que tout le peuple admirait 
« sa doctrine (didaché) » (Marc, x1, 17, 18). Nous avons vu plus 
haut, que c'était la doctrine (didaché) qui commandait aux 
démons, que les disciples admiraient. Saint Luc dit Seulement à 
cette occasion « qu'on l'écoutait avec une grande attention » (Luc, 
XX, 48). Enfin un jour il posa cette grave question aux Juifs : 
« Puisque David appelle le Christ son Seigneur, comment est-il 
« son fils? et la multitude prenait plaisir à l'écouter » (Marc, 
xit, 37). Cette question fut résolue il y a longtemps ; on y répondit 
que David ne parla pas du tout du Christ. Saint Luc dit encore 
qu'on « venait dans le temple pour l'écouter » (Luc, xxr, 38), mais 
il ne parle pas à cette occasion de l'effet de ses discours. 

Quant à saint Jean l'évangéliste, les discours de Jésus produi- 
saient, d'aprés lui, toujours un effet déplorable. Il raconte que 
« plusieurs de ses disciples, l'ayant entendu, 


dirent entre eux : 
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« Cette parole est dure, qui peut l'écouter?... Dès cette heure-là 
« plusieurs de ses disciples se retirèrent et n'allaient plus avec 
« lui > (Jean, vi, 60 et 66). « Les Juifs murmuraient de ce qu il 
« avait dit: Je suis le pain descendu du ciel... Ils disputaient 
« entre eux, disant ; Comment cet homme peut-il nous donner sa 
« chair à manger? » (L. c., 44 et 52). A propos d'un discours, « les 
« Juifs lui répondirent : Navons-nous pas raison de dire qu tu es 
« possédé du démon? » (Jean, vin, 48 et 59), c'est-à-dire, que tu es 
fou, et on finit par s'irriter tellement que « Jésus se cacha et 
« sortit du temple > (l. c., 59). A la suite d'un autre discours 
encore, « plusieurs disaient : Il est possédé du démon, et il est hors 
« de sens; pourquoi l'écoutez-vous?... mais il échappa de leurs 
« mains, et il s'en alla » (Jean, x, 20-40). Une autre fois il fit un 
long discours, où il fut méme secondé par « une voix du ciel, qui 
« dit: Je l'ai glorifié, et je le glorifierai encore. » Malgré ce 
secours du ciel, il fut obligé de s'en aller, et « il se cacha » (Jean, 
xu, 98-36). Une seule fois on trouve que « les sergents dirent : 
« Jamais homme n'a parlé comme cet homme » (Jean, vir, 46) ; 
d'autres disaient qu'il était prophète ou le Christ (l. c., 40, 41), parce 
qu'il avait dit: « Qui croit en moi, des fleuves d'eau vive couleront 
« de lui » (l. c., 38). Très-souvent enfin Jésus ne fut pas compris. 
Quand il dit : « Vous ne pouvez venir oit je vais, les Juifs disaient : 
« Se tuera-t-il lui-même? » (Jean, vi, 24, 22.) 


§ 30. 


Examinons maintenant les griefs que Jésus avait contre les 
Pharisiens, d'aprés les évangélistes. Nous laisserons de cóté les 
épithètes que Jésus donnait toujours aux Pharisiens, comme celles 
de « hypocrites, sépuleres blanchis, ambitieux, insensés, aveugles, 
pleins de rapine et d'injustice (adikia) , serpents, race de vipéres, 
assassins des prophètes, depuis Abel jusqu'à Zacharie (les Pha- 
risiens accusés du sang d'Abel!), qui dévorent les maisons des 
veuves » (4). Tous ces reproches sont vagues, et ils ne pourraient 


(4) Il y avait un trésor dans le temple « pour servir à la subsistance des 
« orphelins et des veuves, » in pecuniam. elemosynarum pupillis et vi- 
duis (IV, Machabées, 1, 1). Jésus reproche donc aux Juifs de faire mal la 
distribution de l'aumóne aux veuves. « Vous dévorez les maisons des 


guére servir & former un jugement quelconque. Ils auraient besoin 
d'étre motivés par quelques faits. Un jour, il ditaux Juifs : « Vous 
« annulez le commandement de Dieu : Honore ton père et ta mère; 
« mais vous dites : Si quelqu'un dit à son père : Tout ce dont je 
« pourrais t'assister est un don, consacré à Dieu, vous ne lui per- 
« mettez plus de rien faire pour son père. » (Marc, vir, 9-12). 
Or, voici de quoi il s'agit: Les Juifs avaient une loi, datée de 
Moise, d'aprés laquelle un don consacré à Dieu ou à une institu- 
tion de bienfaisance, était irrévocable. C'est la loi de tous les 
pays, et sans laquelle les institutions publiques seraient à tout 
instant compromises. Il est évident que si quelqu'un est assez 
dépourvu de prévoyance pour donner tout ce qu'il possède, de 
telle facon qu'il ne lui soit plus possible d'assister ses parents, 
c'est sa faute et non pas celle de la loi. Du reste, c'était là un 
reproche peu sérieux. Jésus lui-méme a bien dit: « Qui ne hait 
« pas son père, sa mère, sa femme... ne peut être mon disciple. > 
(Lue, xiv, 26). Quand un disciple veut ensevelir son père, Jésus 
l'en empéche, en disant: « Laisse les morts ensevelir les morts, 
« mais toi, suis-moi, va annoncer le règne de Dieu.» (Luc, 1x, 60). 

Quelques personnes du bas peuple disaient que Jésus chassait 
les démons par Beelzeboub, le prince des démons. Jésus opposa 
d'abord contre cette accusation une preuve irréfutable, qu'il était 
impossible que Beelzeboub consentit jamais à chasser les démons, 
ses fidèles sujets; à moins de supposer une anarchie et une désor- 
ganisation considérable dans son royaume. Or, dit-il, « si Satan 
« chasse Satan, il est divisé contre lui-même ; comment done son 
« royaume subsistera-t-il? Mais si je chasse les démons par 
« l'esprit de Dieu, il est donc vrai que le règne de Dieu est venu 
« à vous » (Matth., xu, 26 et 28; Luc, x1, 15-20, voir aussi 
Marc, ur, 22-30), c'est-à-dire que je suis le Christ. Pour com- 
prendre la derniére phrase qui compléte la preuve de la mission 
divine de Jésus, il faut admettre qu'il n'y a que deux moyens de 


« veuves, en affectant de faire de longues prières. > (Matth., xxii, 44). 
Vous négligez les veuves, sous prétexte d’être occupés par les prières. 
Mais c’est là un reproche qu'on fait presque toujours à ceux qui ont à dis- 
tribuer des aumônes ou des faveurs. On ne peut pas contenter tout le 
monde, et il y a presque toujours des victimes. Du reste, nous avons vu 
que c'était dans le plan de Jésus de donner toujours raison aux pauvres 
et d'aecuser les riches. 
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chasser les démons, savoir par Beelzeboub ou par le Saint- 
Esprit. Or, Jésus a prouvé que Beelzeboub n'y est pour rien, par 
conséquent, c'est le Saint-Esprit qui fait tout. Cependant la ques- 
tion n'est pas encore complétement résolue, et on comprend que 
le peuple, surtout le bas peuple, devait être très-embarrassé ; car 
pour que le Saint-Esprit consentit à chasser les démons sur la 
parole des apôtres, il fallait que Jésus lui-même leur en donnat 
le pouvoir. (Matth., x, 4; Luc, ix, 1; Marc, m, 15 et vi, 7). Ge 
pouvoir donné par Jésus lui-même ne suffit pas toujours. Il arriva 
qu'un homme pria les apótres de chasser un démon, mais ils wont 
pas pu le faire. (Matth., xvu, 16; Mare, ix, 18; Lue, ix, 40). 
Alors Jésus embarrassó, donna aux nombreux auditeurs une 
explication, et aux apôtres en particulier, il en donna une autre. 
Ainsi devant le publie, il attribua cet insuccès au manque de foi, 
en disant ; « O race incrédule, jusqu'à quand serai-je avec vous? 
« Amenez-le (le possédé) à moi. > (Matth., xvi, 17 ; Mare, 1x, 19 ; 
Luc, 1x, 41). Mais « lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses 
« disciples lui demandérent en particulier : Pourquoi n'avons- 
« nous pas pu chasser ce démon? Et il leur répondit : Cette 
« espàce de démons ne peut sortir que par la prière et par le 
« jeûne. » (Marc, 1x, 28-29). Cependant la plupart du temps, les 
apótres réussirent complétement, car ils avaient le pouvoir de 
Jésus de chasser les démons. Jusqu'à présent tout s'explique assez 
bien. 

Mais voici la difficulté, Un apótre dit un jour à Jésus : « Nous 
« avons vu quelqu'un qui chassait les démons en ton nom et qui 
« me nous suit pas, et nous nous y sommes opposés, parce quil 
« ne nous suit pas. Et Jésus leur dit: Ne vous y opposez pas, 
« car il n'y a personne qui fasse des miracles en mon nom, et qui 
« puisse en méme temps parler mal de moi. » (Marc, ix, 38-39; 
Luc, 1x, 49-50). I ne dit pas qu'il lui avait donné le pouvoir. 
Comment donc pouvait-il chasser les démons? Les chassait-il par 
Beelzeboub? Il y a là une difficulté qui excuse bien les pauvres 
Juifs qui ne savaient pas, comment les démons étaient chassés. 

Jésus était cependant très-irrité contre ceux qui l'accusaient de 
chasser les démons par Beelzeboub, et il disait à ce propos: 
« Tout péché et tout blasphème sera pardonné aux hommes, mais 
« le blasphème contre l'Esprit ne leur sera point pardonné. Et si 
« quelqu'un a parlé contre le Fils de l'homme, il pourra lui être 
« pardonné; mais celui qui aura parlé contre le Saint-Esprit (en 
« disant qu'il chasse les démons par Beelzeboub et non pas par 
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« le Saint-Esprit) nen obtiendra le pardon, ni dans ce siecle, ni 
« dans celui qui est à venir. » (Matth., xir, 31-32). C'est donc un 
péché plus grand que l'assassinat et le vol. Cependant cette irrita- 
tion de Jésus n'eut pas de conséquences, car ce n'était que le bas 
peuple qui avait pu parler de Beelzeboub.: Les hommes éclairés 
ne croyaient pas aux démons. Il est, en effet, remarquable que la 
plus grande œuvre des disciples de Jésus, le Nowveau Testament, 
parle de démons à chaque page, tandis que la plus grande œuvre 
des Pharisiens de cette époque, la Mischnah, ne fait nulle part 
mention des démons. 

Le seul reproche qui soit d'une valeur réelle et bien fondé est 
celui qu'il prononça devant le peuple : « Malheur à vous, Scribes 
« et Pharisiens, parce que vous fermez aux hommes le royaume 
« des cieux; vous n'y entrez point, et vous n'y laissez point entrer 
« ceux qui voudraient y entrer > (Matth., Xxul, 13), c'est-à-dire, 
vous ne croyez pas en mes miracles, et vous empéchez les autres 
d'y croire. En effet, tous les évangélistes sont d'accord sur l'ineré- 
dulité des Pharisiens touchant les miracles. C'est la un fait qu'on 
ne peut nier. « Tous les péagers et les gens de mauvaise vie s'ap- 
« prochaient de Jésus, et les Pharisiens et les Seribes en murmu- 
« raient. > (Lue, xv, 1-2). « Et bien qu'il eût fait tant de miracles, 
« ils (les Juifs) ne crurent point en lui. > (Jean, KIT, 37). C'est là 
le seul reproche sérieux que Jésus a pu faire aux Pharisiens. Il le 
dit lui-même : « Si je n'eusse pas fait parmi eux les œuvres (mira- 
« cles) qu'aucun autre n’a faites, ils (les Pharisiens) n'auraient 
« point de péché. » (Jean, xv, 94). Ils n'eussent donc été dans ce 
cas ni hypoerites, ni serpents, ni pleins de rapine et dinjustice ; 
ils n'eussent pas dévoré les maisons des veuves ; ils n'eussent pas 
été une race de vipères; en un mot, ils se fussent trouvés sans 
péché, comme l'était Jésus lui-même. 

Josèphe l'historien fait, en effet, un portrait magnifique des 
Pharisiens, il dit : « Les Pharisiens mènent une vie simple, sans 
« luxe. Ils observent consciencieusement leurs devoirs. Ils 
« honorent tellement les vieillards qu'ils n'osent pas les contredire. 
« Ils croient que les ames sont immortelles. Ils se sont acquis une 
« si grande autorité parmi le peuple, qu'il suit leurs sentiments. 
« Des villes entidres rendent des témoignages avantageux de leur 
« vertu, de leur manière de vivre, et de leurs discours. > (Antiq. 
Jud., livre 18, chap. 2). Il dit encore : « Les Pharisiens s'aiment 
« entre eux, ils vivent dans la concorde pour le bien général, in 
« communem utilitatem concordiam. colunt. » (De bello Judaico, 
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livre 2, chap. 8). Il dit dans sa biographie : « Je désirai d'ap- 

« prendre les diverses opinions des Pharisiens, des Saducéens et 

« des Esséniens, afin que les connaissant toutes, je pusse m'atta- 

« cher à celle qui me paraitrait la meilleure... jembrassai la secte 

« des Pharisiens qui approche plus qu'aucune autre de celle des 

« Stoiques entre les Grecs. » (Vie de Josephe, écrite par lui-même). 

Saint Paul dit lui-même : « J'ai vécu Pharisien, selon cette secte, 

« qui est la plus exacte de notre religion. > (Actes, xxvi, 5). 

Enfin, Jésus reproche aux Pharisiens le prosélytisme. Il dit : 
« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites; car vous 
« courez la mer et la terre pour faire un prosélyte, et quand il l'est 
« devenu, vous le rendez digne de la géhenne. » (Matth. , xxm, 15). 
Voici Jésus lui-méme qui donne le démenti le plus formel à tous 
les savants anciens et modernes, qui prétendent que les Phari- 
siens voulaient le monothéisme pour eux seuls , et que sa propa- 
gation est due au christianisme. M. Havet dit dans la Revue des 
Deux-Mondes (1 août 4863) : « Jésus a le premier prononcé les 
paroles sublimes : Vous n'adorerez plus sur cette montagne, ni à . 
Jérusalem, esprit gree dont le judaisme seul n'aurait jamais rempli 
la mesure. » Entre Jésus-Christ et M. Havet, le choix n'est pas 
douteux. J'ai plus de confiance dans les paroles de Jésus-Christ. 
Dans la quatriéme partie de cet ouvrage, à laquelle je donne le 
titre Origines du christianisme, je donnerai toutes les preuves pour 
confirmer les paroles de Jésus-Christ, à savoir que les Juifs cher- 
chaient toujours à faire de la propagande, et que le Christ, au 
contraire, défendait sévèrement aux disciples de s'adresser aux 
Gentils, par les motifs que nous avons développés plus haut. 

Il est bon aussi de faire remarquer que les Pharisiens ont 
secouru largement Jésus et les apótres, pendant leurs voyages 
continuels en Judée, qu'ils invitaient Jésus et ses disciples souvent 
à leur table (Luc, vii, 36; xi, 37; XIV, 1), et c'étaient aussi des 
Pharisiens qui, un jour, sauvèrent Jésus d'un grand danger, en 
lui disant: « Sauve-toi, car Hérode veut te faire mourir. » 


(Lue, xm, 34). 
§ 34. 


Voyons maintenant les griefs des Pharisiens contre Jésus, 
d’après les évangélistes. 
Commençons par saint Matthieu. Jésus guérit un paralytique et 


lui dit : « Tes péchés te sont pardonnés. Quelques Seribes disaient 
« en eux-mêmes : Cet homme blasphéme. » (Matth., x, 2-3). Car 
d'après le judaïsme, il ny a que Dieu qui puisse pardonner les 
péchés. Cependant les Scribes y attachèrent peu d'importance , 
puisqu'ils ne dirent rien à Jésus: ils le pensaient seulement. 

Ils lui reprochaient de fréquenter de préférence les gens de 
mauvaise vie. « Ils dirent : Voilà un ami des péagers et des gens 
« de mauvaise vie. > (Matth., xi, 19). Ce reproche n'a pas eu de 
conséquences. On ne peut pas toujours choisir ses amis, comme 
on le veut. Les Pharisiens se contentaient peut-être de la réponse 
de Jésus, à savoir : ces hommes avaient des maladies de l'àme et 
ils avaient besoin d'un médecin. « Les Pharisiens dirent : Pour- 
« quoi votre maitre mange-t-il avec des péagers et des gens de 
« mauvaise vie? Et Jésus leur dit : Qe ne sont pas ceux qui sont 
« en santé qui ont besoin de médecin. » (Matth., 1x, 44, 12). 

Les Pharisiens disaient de Jésus : « Voilà un mangeur et un 
« buveur de vin (o?inopotés). > (Matth., x1, 19). C'était encore un 
reproche sans conséquence. Nous avons parlé dans le paragraphe 
précédent de la question de Béelzeboub, qui n'avait non plus au- 


cune conséquence. 

Les Scribes dirent à Jésus : « Pourquoi tes disciples transgres- 
« sent-ils la tradition des anciens? car ils ne se lavent point les 
« mains, lorsqu'ils prennent leurs repas? > (Matth., xv, 2). C'est 
encore peu sérieux. Les Scribes disaient eux-mêmes, que c'était 
une tradition des anciens, et non pas une loi de Moïse. Du reste, 
Jésus et ses disciples étaient toujours en voyage. Or, les voya- 


geurs juifs se dispensaient aussi de lobservance de cet usage 


(voir du reste plus haut, $ 9). 
Un jour, les disciples « ayant faim, se mirent à arracher des 


« épis et à en manger. » (Matth., xir, 4). Les Pharisiens leur re- 
prochent de violer le jour du sabbath. « Mais Jésus leur dit : 
« N'avez-vous pas lu ce que fit David, ayant faim? » (l. c., 3). Ce 
motif était suffisant, et le reste du discours de Jésus était superflu. 
Les Pharisiens paraissent avoir cru que les disciples ne l'ont fait 
que par la nécessité de la faim, et ils les ont acquittés. 

Jésus faisait ses miracles de préférence le jour de sabbath, parce 
que ce jour-la tout le monde était dans la synagogue, qu'on ne 
travaillait pas, qu'on se faisait des visites les uns aux autres, et 
que, par conséquent, on avait le temps de causer des nouvelles du 
jour. Un miracle fait dans ce jour-là devenait donc plus facilement 
public. Les Pharisiens, qui ne voulaient pas de miracles du tout, 
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voulaient encore moins qu'ils se fissent dans la synagogue, en 
public, le jour de sabbath. (Matth., x1, 10-14). Cependant le 
sabbath était une circonstance accessoire; car les Pharisiens eux- 
mémes considéraient comme un devoir de guérir les malades, 
même le jour du sabbath (voir plus haut, $ 9). C'étaient les mira- 
cles en eux-mêmes qui faisaient l'objet de leurs griefs. Car saint 
Matthieu lui-même raconte plus loin « qu'ils (les Pharisiens) di- 
« saient : D'où viennent à cet homme (Jésus) ces miracles?... de 
« sorte qu'ils se scandalisaient de lui... et il ne fit là que peu de 
« miracles, à cause de leur incrédulité. > (Matth., xii, 54,57, 58). 
Saint Mare raconte aussi que les Pharisiens disaient : « D'où 
« vient que de si grands miracles se font par ses mains? et ils se 
< scandalisaient à son sujet. > (Mare, vi, 2, 3). Cependant parfois 
les évangélistes semblent vouloir insister de préférence sur l'accu- 
sation de la violation du sabbath. C'est qu'on a beau étre apótre, 
on reste toujours homme. Or, les hommes n'aiment guére à insis- 
ter sur les reproches les plus graves qu'on leur fait. Ils insistent 
plus volontiers sur les accusations accessoires, afin de donner le 
change. On le voit dans le passage suivant : « Jésus leur (aux Juifs) 
« dit: J'ai fait devant vous plusieurs bonnes ceuvres (guérisons 
« miraculeuses); pour laquelle me lapidez-vous? Les Juifs lui 
« répondirent : Ce n'est point pour une bonne œuvre que nous te 
« lapidons, mais c’est à cause de ton blasphème, et parce que, 
« étant homme, tu te fais Dieu. » (Jean, x, 32, 33). 

Vient enfin le dernier grief, raconté par saint Matthieu, et 
celui-là est capital : « Les principaux sacrificateurs et les Scribes, 
« voyant les merveilles (miracles) qu'il avait faites, et que les en- 
« fants criaient dans le temple : Hosanna au fils de David! (c'est- 
« à-dire, vive le roi d'Israél!', ils en furent fort indignés » (Matth. , 
xxi, 15), car ils craignirent la vengeance des Romains. 


§ 32. 


Voici les griets des Pharisiens contre Jésus, d’aprés saint Mare. 
Comme saint Matthieu, il rapporte le grief des « Scribes qui raison- 
« naient ainsi en eux-mémes : Pourquoi cet homme (Jésus) pro- 
« nonce-t-il des blasphémes? Qui peut pardonner les péchés que 
« Dieu seul? » (Mare, u, 6, 7.) Cependant ils se bornérent à rai- 
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sonner ainsi en eux-mêmes, sans le dire à Jésus. Ils n'y attachérent 
done pas une grande importance. 

Saint Mare rapporte aussi que les Scribes et les Pharisiens 
disaient : « Pourquoi votre maitre (Jésus) mange-t-il et boit-il 
« avec les péagers et les gens de mauvaise vie? » (Mare, 1, 16) et 
que Jésus répondit : « Ce ne sont pas ceux qui sont en santé qui 
« ont besoin de médecin » (l. c., 17). Ce reproche n'eut pas de 
conséquences. 

Il rapporte encore l'autre reproche peu sérieux, concernant 
l'usage de se laver les mains. Voici ce qu'on y lit : « Tous ceux 
« qui le (Jésus) touchaient étaient guéris. Alors les Pharisiens et 
« quelques Scribes (déjà mécontents de ces guérisons par contact), 
« voyant que quelques-uns de ses disciples prenaient leurs repas 
« avec des mains souillées, il les en blàmaient. Car les Phari- 
« siens et tous les Juifs ne mangent point sans se laver les mains, 
« gardant en cela la tradition des anciens » (Marc, vi, 56, et 
vu, 1-3). Je fais ici les remarques que jai déjà faites plus haut 
(§ 34). 

Il rapporte aussi, comme saint Matthieu, le reproche à propos 
des épis que les disciples arrachèrent le jour du sabbath, et que 
Jésus les excusa par la nécessité de la faim, excuse que les Phari- 
siens ont bien reconnue valable (Marc, 11, 95). 

Mais une hostilité sérieuse a été motivée, d'apres saint Mare, 
par un miracle: « Jésus entra dans la synagogue, et il y avait là un 
« homme qui avait une main sèche... Il leur (aux Juifs) dit : Est-il 
« permis de faire du bien dans les jours de sabbath ou de faire 
« du mal, de sauver une personne ou de la laisser périr? Et ils se 
« turent. Alors il dit à cet homme: Étends ta main, et il l'étendit. 
« Alors les Pharisiens, étant sortis, tinrent d'abord conseil pour le 
« faire périr. Alors Jésus se retira vers la mer, et une grande mul- 
« titude le suivait, ayant entendu parler des grandes choses qu'il 

« faisait» (Marc, m, 1-8). I faut ici d'abord remarquer que ce récit 
diffère de celui de Matthieu. D'après Matthieu (xii, 10), c'étaient 
les Juifs qui demandèrent à cette occasion, s'il est permis de guérir 
dans les jours de sabbath; tandis que d'aprés saint Mare, c'était 
Jésus qui le demanda aux Juifs et ils se turent. En effet, il n'y 
eut rien à répondre à cette question mal posée. Les Juifs savaient 
bien qu'il est méme du devoir de tout israélite de guérir un 
malade les jours de sabbath et de ne pas le laisser périr(voir plus 
haut, $ 9). Mais cet homme était-il malade? Était-il en danger de 
périr, si on attendait jusqu'à dimanche? Avait-on bien constaté 
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qu'il était paralysé et incapable d'étendre la main, avant que Jésus 
lui eàt dit : « Étends ta main? » Les Juifs punirent bien l'aveugle 
guéri par Jésus, et soupconné de connivence (Jean, 1x, 34), ils 
soupçonnèrent aussi Lazare, ressuscité par Jésus (Jean, xu, 10). Il 
est done probable qu'ils soupçonnèrent notre malade, d'autant 
plus que la paralysie est très-facile à simuler. 

Enfin le dernier grief : « Jésus, étant entré dans le temple, se 
« mità chasser ceux qui vendaient et qui achetaient; 1l renversa 
« les tables des changeurs... en disant: Vous en avez fait une 
« caserne de voleurs... Ils lui dirent : Qui t'a donné l'autorité de 
« faire ces choses?... Jésus leur répondit: Je ne vous dirai pas, par 
« quelle autorité je fais ces choses. » (Marc, x1, 15-18, 28 et 33). 


§ 33. 


Saint Luc parle également du grief des Pharisiens qui « com- 
« mencèrent à raisonner : « Qui est celui-ci qui prononce des 
« blasphémes? Qui peut pardonner les péchés que Dieu seul? > 
« Mais Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : « Quel raison- 
« nement faites-vous dans vos cœurs. > (Luc, v, 24, 29). Ce grief 
n'eut pas de conséquences, puisque les Juifs ne faisaient que rai- 
sonner dans leurs cœurs. 

Quand les disciples arrachèrent des épis le jour du sabbath, 
Jésus donna une excuse suffisante, en disant qu'ils étaient « pres- 
« sés par la faim. » (Luc, VI, 3). 

Mais l'hostilité avait commencé à propos des miracles. Après 
avoir fait beaucoup de miracles à Capernaüm, Jésus vint à Naza- 
reth où il avait été élevé, et où il n'en put faire aucun à cause de 
l'inerédulité de ses compatriotes. Il- dit alors au peuple : « Vous 
« me direz sans doute : Médecin, guéris-toi toi-même. Fais aussi 
« dans ta patrie tout ce que nous avons oui dire que tu as fait à 
« Capernaüm. Mais je vous dis, que nul prophete n'est regu dans 
« sa patrie. Il y avait plusieurs veuves en Israël au temps d'Élie, 
« néanmoins Elie ne fut envoyé chez aucune d'elles, mais il fut 
« envoyé chez une femme de Sidon... Et tous ceux qui étaient-là 
« furent remplis de colére, en entendant ces choses, et ils le 
« mirent hors de la ville. » (Luc, 1v, 16-99). IL faut faire remar- 
quer que l'exemple d'Élie ne fut pas bien choisi, car ce prophète 


, 


fit des merveilles dans son pays, où il abolit le culte de Baal. 

Saint Lue rapporte aussi, comme saint Mare, la guérison mi- 
raculeuse de l'homme qui avait une main séche, ce qui motiva 
une hostilité sérieuse. (Luc, vi, 6-11). 

Enfin saint Luc raconte que Jésus avait dit : « Le maître de la 
« vigne (Dieu) viendra, et fera périr les vignerons (les Juifs), et il 
« donnera la vigne à d'autres... Alors les principaux sacrifica- 
« teurs et les scribes cherchèrent à se saisir de Jésus, car ils 
« avaient bien reconnu qu'il avait dit cette parabole contre eux. » 
(Luc, xx, 16 et 19). 
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C'est saint Jean l'évangéliste qui exprime le plus clairement 
les griefs des Pharisiens, et il les répète plusieurs fois, Il fait 
dire à Jésus, il est vrai, les paroles suivantes : « Ils (les Juifs) les 
« (les miracles) ont vus, et ils ont hai et moi et mon père. Gest 
« ainsi que la parole (des prophétes) a été accomplie : Ils m'ont 
« hai sans cause. » (Jean, xv, 24, 95). Mais il raconte que les 
Juifs sont devenus hostiles, « non-seulement parce qu'il avait violé 
« le sabbath, mais encore parce qu'il disait que Dieu était son 
« propre (idion) Père, se faisant égal à Dieu. (Jean, v, 18). Il 
s'agit ici d'un. paralytique qui eut la patience d'attendre. trente- 
huit ans dans la meme place (un vrai stylite) à Jérusalem, « où il 
« y avait un réservoir d'eau; car un ange descendait, en un cer- 
« tain temps, dans le réservoir, et en troublait l'eau; et le pre- 
« mier qui descendait dans le réservoir, aprés que l'eau avait été 
« troublée, était guéri. Jésus lui dit : « Veux-tu ètre guéri? > 
« Le malade lui répondit : « Seigneur, je n'ai personne pour me 
« jeter dans le réservoir quand l'eau est troublée; car pendant 
« que jy viens, un autre y descend avant moi > (l. c., 2-7). Cet 
homme qui attendit trente-huit ans, pouvait bien attendre un 
seul jour jusqu'à dimanche. 1l n'y eut done aucune urgence de le 
guérir le jour de sabbath. 

Un jour Jésus demanda : « Pourquoi cherchez-vous à me faire 
« mourir? > Le peuple lui répondit : « Tu es possédé du démon 
« (c'est-à-dire, tu es fou); qui est-ce qui cherche à te faire mou- 
« rir?... > et Jésus criait à haute voix : « Celui qui m'a envoyé est 
véritable, je viens de sa part... » Plusieurs du peuple crurent 
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« en lui et disaient : Quand le Christ viendra, fera-t-il plus de 
« miracles que n'en fait celui-ci?... Les Pharisiens ayant appris 
« ce que le peuple disait de lui, ils envoyérent des sergents pour 
« se saisir de lui. » (Jean, vii, 19, 20 et 28-32). Cependant « Nico- 
deme qui était un d'entre eux » (c'est-à-dire qui était un Pharisien) 
recommanda à ses collègues de le laisser s'en aller (lL. c., 50-53); 
cette hostilité s'était done apaisée facilement. 

Jésus guérit un aveugle de naissance, ce qui produisit une 
grande agitation, car « les Juifs ne crurent point que cet homme 
« eût été aveugle. » (Jean, 1x, 18). Ils firent une enquête, et ils 
dirent au prétendu aveugle : « Donne gloire à Dieu (c'est-à-dire, 
« dis la vérité selon ta conscience), car nous savons que cet homme 
« (Jésus) est un méchant » (l. c., 24), enfin « ils le ('aveugle) chas- 
« sèrent de la synagogue » (l. c.. 34), le soupconnant de conni- 
vence. 

Mais les reproches les plus sérieux sont ceux qui lui furent 
adressés, lorsque les Juifs dirent de lui : « Il séduit le peuple. > 
(Jean, vii, 12). Un jour « les Juifs lui dirent : Tu n'as pas encore 
« einquante ans, et tu as vu Abraham! Jésus leur dit : Avant 
« qu'Abraham füt, j'étais. Alors ils prirent des pierres pour les 
« jeter contre lui, mais Jésus se cacha. » (Jean, vm, 57-59). Un 
autre jour Jésus dit : « Les ceuvres (miracles) que je fais rendent 
« témoignage de. moi... Je donne la vie éternelle; moi et mon 
« Père, nous ne sommes qu'un; alors les Juifs prirent encore des 
« pierres. Jésus leur dit : J'ai fait devant vous plusieurs bonnes 
« œuvres (guérisons miraculeuses), pour laquelle me lapidez- 
« vous? Les Juifs lui répondirent : Ce n'est point pour une bonne 
« œuvre que nous te lapidons, mais c'est à cause de ton blas- 
« phème, et parce qu'étant homme, tu te fais Dieu. > (Jean, x, 
25-33). Mais « il échappa encore de leurs mains » (l. c., 39). 

Enfin quand il avait ressuscité son ami Lazare, ce qui produit 
une grande agitation, « les principaux sacrificateurs et les Phari- 
« siens assemblèrent le conseil, et dirent: « Que ferons-nous? 
« car cet homme fait beaucoup de miracles; si nous le laissons 
« faire, tout le monde croira en lui, et les Romains viendront, 
« qui détruiront et ce lieu (le temple) et notre nation. » Mais 
« Caiphe leur dit : Vous ne considérez pas, qu'il est à propos, 
« qu'un homme seul meure pour le peuple, et que toute la nation 
« ne périsse pas..... C'est pourquoi Jésus ne paraissait plus 
« ouvertement, mais il s'en alla dans une contrée voisine du 
« désert. » (Jean, xr, 47-50 et 54). Hs « délibérèrent de faire 
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« aussi mourir Lazare » (Jean, xir, 10), pour le punir de sa com-, 
plicité. 

Ainsi les évangélistes, et surtout saint Jean, expliquent les 
griefs des Juifs mieux que tous les philanthropes modernes. 


Il n'en est pas ainsi de l'histoire de la mort de Jésus. Ici on 
trouve des contradictions et des intercalations nombreuses. Je n'ai 
pas l'intention de traiter à fond le procès de Jésus, surtout après 
le travail de l'illustre M. Salvador. Je veux seulement examiner 
les récits divers des quatre évangélistes, chacun séparément. 

Voyons d'abord le récit de saint Matthieu : « Les principaux 

sacrificateurs cherchaient quelque faux témoignage... mais ils 

wen trouvaient point, et bien que plusieurs faux témoins se 
fussent présentés, ils n’en trouvaient point de suffisant » (Matth., 
xxvi, 59, 60). Nous avons rapporté plus haut ($ 31) les passages 
de saint Matthieu, où l'on accuse Jésus de ce qu'il s'est fait accla- 
mer publiquement comme roi d'Israël; par conséquent, on n'avait 
pas besoin de faux témoin. « Le souverain s svificateur lui dit : 

Je t'adjure de nous dire, si tu es le Christ, le Fils de Dieu. Jé- 

sus lui répondit : Tu l'as dit, et méme vous verrez le Fils de 

l'homme assis à la droite de Dieu, et venant sur les nuées du 

ciel. Alors le souverain sacrificateur dit : Il a blasphémé; 

qu'avons-nous plus besoin de témoins?... il a mérité la mort » 
(l. e., 63-66). Jésus avait donc fait un aveu, que la loi punissait 
de mort. Il en résulte qu'on n'avait jamais cherché de faux té- 
moins, puisque l'aveu de l'aceusé était suffisant. 

On lit plus loin dans saint Matthieu : « Judas se repentit, et 
« rapporta les trente pièces d'argent aux principaux sacrificateurs, 
« disant : J'ai péché, en trahissant le sang innocent. Mais ils di- 
« rent : Que nous importe? tu y pourvoiras. Alors, aprés avoir 
« jeté les pièces d'argent, il s'en alla et s'étrangla. > (Matth. , xxvii, 
3-5). Que fit saint Pierre pendant ce temps? « Il le (Jésus) renia 
« avec serment, disant : Je ne connais point cet homme-là (Jésus); 
« et un peu aprés, ceux qui étalent la dirent à Pierre : Assuré- 
« ment, tu es aussi de ces gens-là. Alors il (Pierre) se mit à faire 
« des imprécations contre soi-méme et à jurer, disant : Je ne con- 
« nais point cet homme-là. > (Matth., xxvi, 72-74). Est-il possible 
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que Judas qui a trahi Jésus, ait eu plus de foi et de dévouement 
que saint Pierre, le prince des apótres? Quand Judas le traitre 
s'expose héroiquement aux dangers les plus graves, en parlant de 
sang innocent devant les sacrificateurs qui ont déclaré Jésus cou- 
pable dun crime, quand ce Judas est tellement accablé de remords 
qu'il finit par se suicider, saint Pierre, sur lequel Jésus a bati 
l'Eglise, préte de faux serments pour se sauver! On s’expliquerait 
peut-être cette contradiction, en faisant remarquer que Judas, 
tout traître qu'il était, ayant de graves reproches à se faire, fut 
poussé par les remords à son acte d'héroisme, tandis que saint 
Pierre n'eut rien à se reprocher. Mais il ne faut pas oublier qu'il 
s'agissait d'une grave accusation de révolte contre l'autorité éta- 
blie et surtout contre le gouvernement romain. Dans des accusa- 
tions pareilles, l'emploi des armes contre les agents de l'autorité 
est toujours une circonstance aggravante de la plus haute impor- 
tance. Or, saint Pierre fut le seul qui, contre la volonté du maitre, 
« portant la main à l'épée, la tira et en frappa un serviteur du 
« souverain sacrificateur, et lui emporta. une oreille. » (Matth., 
xxvi, 54). Cet acte seul pouvait suffire pour révéler à l'autorité le 
dépót des armes (car Jésus avait fait acheter des épées pour se 
défendre, voir Luc, xxu, 36), et aggraver ainsi la position du chef 
du parti accusé. 

Il y a encore une autre impossibilité dans l'histoire de Judas. 
Quand il dit aux principaux sacrificateurs : « J'ai péché, en trahis- 
« sant le sang innocent », ceux-ci n'avaient pas pu lui répondre : 
« Que nous importe, tu y pourvoiras. » Ce serait faire l'aveu que 
Jésus était innocent, pendant qu'ils le livraient à Pilate. 

On lit encore dans saint Matthieu : « Le gouverneur (Pilate)l'in- 
« terrogea, disant : Es-tu le roi des Juifs? Et Jésus lui dit : Tu le 
« dis. » (Matth., xxvi, 14). Saint Matthieu ne dit pas que Jésus 
ait parlé d'un royaume qui ne soit pas de ce monde; d’après lui, 
Jésus a toutsimplement répondu : « tu le dis », c'est-à-dire, je suis le 
roi des Juifs. Le païen Pilate, qui ne comprenait rien aux ques- 
tions messianiques des juifs et des chrétiens, devait croire qu'il 
était en présence d'un homme qui avait voulu devenir roi malgré 
les Romains, et qui avait assez de courage pour préférer l'aveu 
sincère d'un brave patriote sur l'échafaud à un mensonge honteux 
et làche pour se sauver. On était habitué alors à ce courage des 
Juifs. Il y avait à cette époque des milliers de Juifs qui ont subi 
avec un sangfroid admirable toutes les tortures des Romains plu- 
tót que de reconnaitre la souveraineté de leurs tyraus. Quand tout 
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sans armes devant le gouverneur, pour le 
prier de ne pas introduire une statue dans le temple, il le fit cerner 
par des soldats, en menaçant de les massacrer tous, s'ils ne vou- 
laient pas s'en aller. Ils se jetèrent par terre tous, hommes, fem- 
mes et enfants, à l'instant méme, en disant : Nous sommes prets 
de mourir plutót que de laisser profaner le temple ! 

Malheureusement cette grande vertu, le courage d'un patriote 
martyr, n'est pas une recommandation auprès du tyran subalterne 
chargé de comprimer toute velléité patriotique et toute vertu civi- 
que. Plus l'accusé est courageux, plus il est dangereux pour le 
tyran. Tl en résulte que cette seule réponse de Jésus rendait super- 
flues toutes les accusations des Juifs ; qu'après cet aveu du Christ, 
Pilate ne put donner aux Juifs le choix entre lui et Barrabas 
does 47); qu'il ne put davantage demander aux Juifs : « Quel 
« mal a-t-il (Jésus) fait? » (l. €., 93); et enfin qu'il est impossible 
que le meme Pilate « se lava les mains devant le peuple, disant : 

« Je suis innocent du sang de ce juste » (l. €., 94). Car Pilate 
était chargé par le gouvernement de Rome, non pas de défendre 
nt se considérer comme rois des Juifs, mais de 
les crucifier, afin que la Judée restat une province romaine. 

La suite du récit montre, du reste, que Pilate était irrité contre 
Jésus beaucoup plus que les Juifs: car ceux-là, d'après saint 
Matthieu, n'avaient demandé qu'une seule chose « qu'il soit eru- 
cifié » (L.c., 23) (1); tandis que Pilate le fit non-seulement crucifier, 
et il le livra aux soldats romains qui 
irent d'un manteau d'écarlate ; puis 
es, ils la lui mirent sur la téte, 
et s'agenouillant 
Je te salue, 


le peuple se rassembla 


ceux qui avouaie 


mais encore fouetter, 
« l'ayant dépouillé, le revêt 
« ayant fait une couronne d'épin 
et ils lui mirent un roseau à la main droite, 
devant lui, ils se moquaient de lui, en lui disant : 
roi des Juifs ; et crachant contre lui, ils prenaient le roseau, et 
« lui en donnaient des coups sur la téte ; puis ils l'emmenèrent 
« pour le crucifier... ils lui présentèrent à boire du vinaigre mélé 
« avec du fiel... Ils mirent aussi au-dessüs de sa tète un écriteau, 
« pour marquer le sujet de sa condamnation : Celui-ci est Jésus, 
« le roi des Juifs > (È c., 26-37). Toutes ces plaisanteries atroces, 
et surtout l'écriteau, étaient autant de soufflets donnés à la nation 
plus encore qu'à Jésus, et certainement les Juifs ne les avaient 


(4) On sait que c'était un genre de mort introduit par les Romains, 


malgré les Juifs. 
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pas demandés, ils les avaient subis, ear ils connaissaient la bar- 
barie de Rome. Si done Pilate fit faire tout cela malgré les Juifs, 
il est impossible qu'il se soit lavé les mains, disant : « Je suis 
innocent du sang de ce juste. » 

Je pourrais encore donner d'autres preuves, si je voulais invo- 
quer les récits des autres óvangélistes, ou d'autres documents 


historiques, mais je tiens à examiner chacun de ces récits à part. 


$ 36. 


Voyons maintenant le récit de saint Mare, Il raconte que « les 
« principaux sacrificateurs cherchaient quelque témoignage contre 
« Jésus, et ils n'en trouvaient point; car plusieurs rendaient de 
« faux témoignages, mais leurs dépositions ne s'accordaient pas » 
(Marc, x1v,55,56). Saint Mare ne dit done pas,comme saint Matthieu, 
qu'on cherchait de faux témoins; au cont 'aire, les Juifs les avaient 
repoussés. 

TI raconte plus loin : « Le souverain sacrificateur l'interroge: 
« et lui dit : Es-tu le Christ, le Fils de Dieu? Et Jésus lui dit : 
« Je le suis, et vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite 
« de Dieu, et venir sur les nuées du ciel. Alors le souverain sacri- 
« ficateur dit : Qu'avons-nous plus à faire de témoins? Vous avez 
« entendu le blasphème » (Mare, xiv, 61-64 .« Et Pilate l'interrogea 
« et lui dit : Es-tu le roi des Juifs? Jésus lui répondit: Tu le dis > 
(Marc, xv, 2). On peut faire ici les mémes remarques que sur saint 
Matthieu. Du moment que Jésus avait fait cet aveu hardi : « Tu le 
dis » devant Pilate, tout le reste était superflu, et Pilate ne put 
demander : < Quel mal a-t-il (Jésus) fait? » (Marc, xv, 14), ni 
donner aux Juifs le choix entre lui et Barabbas. 

Saint Mare raconte, au reste, lui aussi, que Pilate fit fouetter 
Jésus, ce que les Juifs n'avaient pas demandé. Il raconte aussi 
que Pilate le livra aux soldats romains qui « le revétirent d'un 
« manteau de pourpre, et lui mirent sur la tete une couronne 
« d'épines, et ils se mirent à le saluer, en disant : Je te salue, roi 
« des Juifs; et ils lui frappèrent la tete avec une canne, et ils 
« erachaient contre lui, et se mettant à genoux, ils se proster- 
« naient devant lui... et le sujet de sa condamnation était marqué 
« par un écriteau : Le roi des Juifs » (Mare, xv, 15-20 et 96). 
Tout cela pour faire honte à la nation, et certainement les Juifs 
n'avaient pu le demander ; Pilate le fit faire malgré eux. 


— 138 — , 


Cependant le récit de saint Mare diffère de celui de saint Mat- 
thieu en quelques points qu'il est bon de faire remarquer. D'abord 
saint Marc ne dit pas que Pilate se lava les mains en disant : « Je 
suis innocent du sang de ce juste. » 

Tl raconte que < Barabbas était en prison avec d'autres sédi- 
« tieux, qui avaient commis un meurtre dans une sédition » 
(Mare, xv, 7), en d'autres termes, les séditieux avaient tué un 
homme, probablement un soldat romain, dans une insurrection. Ba- 
rabbas n’était done pas un simple brigand,comme saint Jean le dit 
(Jean xvur, 40). Il pouvait être, au contraire, un grand patriote, et 
très-populaire, d'autant plus que c'étaient les Juifs, d’après saint 
Mare, qui rappelérent à Pilate la coutume de relàcher un prison- 
nier, et qu'il y avait dans la prison plusieurs révolutionnaires 
dont ils choisirent Barabbas. Saint Matthieu dit aussi : « Il y avait 
« alors un prisonnier insigne (episémos, distingué, remarquable, 
« illustre), nommé Barabbas » (Matth., xxvi, 16). Il est évident 
que saint Matthieu l'évangéliste ne donnerait pas à un simple bri- 
gand l'épithète d'insigne (1). L 

D'après saint Marc, Pilate ditaux Juifs : « Voulez-vous que je vous 
« relàche le roi des Juifs? » (Marc, xv, 9.) A cette question les 
Juifs ne pouvaient répondre affirmativement, sous peine d'étre sus- 
pects de rébellion. Pilate répéte la question en des termes plus 
compromettants encore. Il dit, toujours d'aprés saint Marc: « Que 
« voulez-vous que je fasse de celui que vous appelez le roi des 
« Juifs? » (Mare, xv, 12.) En posant la question en ces termes, 
Pilate voulut évidemment éprouver la fidélité des Juifs pour César, 
ou bien il s'attendait à la réponse que ceux-ci furent obligés de 
faire, sous peine d'étre tous massacrés comme rebelles. 

Enfin, saint Marc dit que Joseph d'Arimathée, qui rendit si 
noblement les derniers devoirs à Jésus, tandis que les apótres 
l'avaient tous abandonné, était « un sénateur de considération. » 
(Mare, xv, 43). Il raconte aussi que ce Joseph d'Arimathée 


(1) La contradiction des évangélistes à propos de Barabbas trouve une 
analogie dans leurs récits concernant Hérode le tétrarque. Saint Mare dit : 
< Hérode craignait Jean, sachant que (Jean-Baptiste) c'était un homme 
« juste et saint; il le considérait; il faisait méme beaucoup de choses 
< selon ses avis, et il l'écoutait avec plaisir » (Marc, vr, 20), tandis que 
saint Lue dit de lui qu'il avait été « repris par Jean au sujet d'Hérodias 
« et de toutes les méchantes actions qu'il avait faites > (Luc, nr, 49) 
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« vint avec hardiesse vers Pilate, et lui demanda le corps de 
« Jésus. Pilate s'étonna qu'il füt déjà mort; et ayant appelé le 
« centenier (romain), il lui demanda s'il y avait longtemps quil 
« était mort; et l'ayant appris du centenier, il donna le corps à 
« Joseph » (l. c., 48, 48). Il en résulte que Pilate soupçonna les 
Juifs de vouloir détacher Jésus vivant de la eroix pour le sauver. 
Il n'eut confiance que dans les Romains, et ce n'était qu'après que 
le centenier lui avait assuré que le Christ était réellement mort, 
qu'il se décida de permettre aux Juifs de détacher le corps de 
Jésus, afin de lui rendre les derniers honneurs. 


§ 31. 


D'après Saint-Luc, les Juifs ne cherchèrent pas du tout de 
témoins; ils demandèrent à Jesus: « Es-tu le Fils de Dieu? » 
« Et il leur dit: Vous le dites, je le suis. Alors ils dirent : 
« Qu’avons-nous plus besoin de témoignage? Puis l'assemblée 
« le mena à Pilate; et ils commencèrent à l'accuser, en disant : 
« Nous avons trouvé cet homme séduisant la nation et défendant 
« de donner le tribut à César, et se disant le Christ, le roi. 
« Alors Pilate l'interrogea et lui dit: Es-tu le roi des Juifs? Et 
« Jésus lui répondit : Tu le dis. » (Luc, xxu, 70, 71 et xxn, 4-3). 
Voilà trois accusations très-graves, à savoir : qu'il séduit la nation, 
qu'il défend de donner le tribut à César et qu'il se dit roi. Ces 
trois accusations se résument, du reste, en une seule, à savoir : 
qu'il s'arroge le titre de roi, puisque c'est sur cette seule accusa- 
tion que Pilate l'interroge. En effet, c'est uniquement parce qu'il 
s'arroge le titre de roi, qu'il se permet de défendre de donner le 
tribut à César, et c'est aussi dans l'usurpation de la royauté que 
consiste la séduction du peuple. Ces trois accusations étaient-elles 
vraies? 

Nous avons vu que la question de Pilate: < Es-tu le roi des 
« Juifs? » vésume toutes les trois accusations. C'est à cette ques- 
tion ainsi comprise que Jésus fait un aveu complet et sans réserve 
aucune, en répondant: « Tu le dis, » c'est-à-dire, tes paroles, 
telles que tu les comprends, sont exactes. Car Jésus n'a pas dit : 
« Je suis roi, mais je ne défends pas de donner le tribut à 
« César: » ila dit, au contraire: « Tu le dis, » c'est-à-dire, je 
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suis roi, et par conséquent j'ai fait tout ce qu'un roi doit faire. 
Tl était évident que tous ceux qui voulaient se faire rois d'Israël, 
pouvaient commencer par refuser le tribut à César, C'est au 
moins ainsi que Pilate a dà le comprendre. Mais, objectera-t-on, 
Jésus avait dit : « Rendez à César ce qui est à César. » (Lue, xx, 25; 
Matth., xxu, 24; Marc, xu, 17). Nous répondons que tous les 
évangélistes, loin de vouloir raconter la soumission sincére de 
Jésus à César, cherchent au contraire à excuser le Christ d'avoir 
prononcé de telles paroles, et ils invoquent des circonstances atté- 
nuantes, qui sont, en effet, d'une grande valeur. Saint Matthieu 
raconte : « Ils consultèrent pour le (Jésus) surprendre dans ses 
« discours, ils lui envoyèrent des Hérodiens... Jésus connaissant 
« leur malice, dit : Pourquoi me tentez-vous?... rendez à César 
« ce qui est à César > (Matth., xxii, 15-21). Saint Mare dit : « Ils 
« lui envoyèrent quelques-uns des Hérodiens pour le surprendre 
« dans ses paroles... mais lui (Jésus) comprenant leur hypocrisie, 
« leur dit : Pourquoi me tentez-vous?... rendez à César ce qui 
« est à César. » (Mare, xt, 43-47). Saint Luc raconte : « L'obser- 
« vant de près, ils envoyèrent des gens apostés, qui contre[aisaient 
« les gens de bien (les disciples), pour le surprendre dans ses 
« paroles, afin de le livrer au. gouverneur. Jésus, voyant leur 
« artifice, dit : Pourquoi voulez-vous me surprendre? Rendez à 
« César ce qui est à César. Ainsi ils ne purent rien reprendre 
« dans ses paroles devant le peuple. » (Luc, xx, 20-26). Quand 
Jésus était avec ses amis intimes, il tenait un autre langage, et il 
croyait alors qu'il n'était pas du tout obligé de donner le tribut. 
Un jour « les disciples vinrent en particulier à Jésus... et quand 
« ils furent arrivés à Capernaüm, ceux qui recevaient les 
« didrachmes s'adressérent à Pierre et lui dirent : Votre Maitre 
« ne paie-t-il pas les didrachmes? (la question est significative)... 
« Jésus lui dit : Les vois de la terre, de qui tirent-ils des tributs? 
« Est-ce de leurs enfants ou des étrangers? Pierre dit : C'est 
« des étrangers. Jésus lui répondit : Les enfants en sont done 
« exempts. » (Matth., xvir, 19-26). Du reste, nous avons le témoi- 
gnage de Jésus lui-méme. Il n'a pas repoussé l'accusation de refu- 
ser le tribut à César. 

La suite du récit de saint Luc est difficile à comprendre. Voici 
ce qu'il raconte : « Pilate l'interrogea et lui dit : Es-tu le roi des 
« Juifs? Et Jésus lui répondit : Tu le dis. Et Pilate dit au peuple : 
« Je ne trouve aucun mal (aitian) en cet homme. » (Luc, xxi, 3-4). 
C'est comme si on lisait dans une feuille publique : « Un général 


francais demande à un accusé arabe: Est-il vrai que tu veux 
devenir le sultan de l'Algérie? (en soulevant les tribus contre la 
France). L'Arabe répond : C'est vrai. Et le général dit: Je ne 
trouve aucun mal à cela, qu'on relàche cet homme. » Il est évident 
que, du moment que Jésus avait fait l'aveu qu'il était roi, Pilate 
ne put vouloir le relàcher, ni dire qu'il n'y eüt aucun mal en lui, 
ni proposer aux Juifs le choix entre lui et Barabbas, c'est-à-dire 
entre un homme qui a le courage d'avouer son titre de roi, et un 
Barabbas qui, aux yeux de Pilate, était beaucoup moins dange- 
reux pour Rome, quoique ce Barabbas füt en prison pour une 
sédition. (Luc, xxi, 19). 

Saint Lue introduit Hérode, qui ne joue aucun róle, et il 
raconte : « Une grande multitude de peuple et de femmes le sui- 
« valent, qui se frappaient la poitrine et se lamentaient. Jésus 
« leur dit : Filles de Jérusalem, ne pleurez point sur moi, mais 
« pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants. » (Luc, xxi, 27-28). 
Il leur prédit malheur, et il les maudit,-elles ne croyaient donc 
pas en lui, elles n'étaient pas de ses partisans ; cependant elles 
pleuraient sur lui, et elles en avaient pitié. Malgré cela, Jésus ne 
trouve pas un seul mot de consolation ou de reconnaissance pour 
ces femmes qui pleurent pour lui. 

Si donc les adversaires de Jésus pleuraient par compassion 
pour lui, pendant qu'il les maudissait, il est évident que tous ces 
passages, oit il est dit que les Juifs se moquaient du Christ, sont 
intercalés. 

Enfin saint Luc raconte : « Il y avait cette inscription au-dessus 
« de sa tête, en grec, en latin et en hébreu : Celui-ci est le roi 
« des Juifs > (Luc, xxm, 38), ce qui prouve que c'était la l'accu- 
sation principale. 

Saint Luc est le seul qui raconte le trait sublime de Jésus, qui 
aurait dit sur la croix: « Mon Pére, pardonne-leur, car ils ne 
« savent point ce qu'ils font » (loco citato, 34). Comment le trait 
le plus sublime de la vie de Jésus fut-il ignoré de tous les autres 
évangélistes? Tandis que tous racontent que Jésus maudit des 
villes entières, Chorazin, etc., qui ne croyaient pas à ses miracles; 
quil dit aux apótres de maudire tous ceux qui ne voudront pas 
leur donner l'hospitalité; que Jésus ne voulut pas pardonner à 
Judas, quoique celui-ci went fait que se conformer au décret de 
l'autorité légitime (Jean, x1, 57), et qu'il fût en outre fatalement 
destiné à accomplir les prophéties écrites dans la Bible. Il le mau- 
dit, au contraire, en disant : « Le Fils de l'homme s'en va, selon 


« ce quia été écrit, mais malheur a cet homme par qui le Fils 
« de l'homme est trahi. > (Matth., xxvi, 24; Marc, xiv, 524; 
Luc, xxr, 22). Toujours est-il que le pardon est imploré seule- 
ment pour les soldats romains.« Ils (les Romains) le erucifiérent là, 
« et les malfaiteurs (probablement des patriotes insurgés); mais 
« Jésus disait : Mon Père, pardonne-leur, car ils (les Romains) ne 
« savent ce qu'ils font... les soldats l'insultaient et lui présentaient 
« du vinaigre. > (Luc, xxii, 33, 34 et 36). Si ce passage du par- 
don n'est pas intercalé, cela s'explique par un autre passage, où 
on lit que quelques Juifs ayant douté de la valeur des miracles de 
Jésus, 1l leur répondit que « si quelqu'un a parlé contre le Fils de 
« l'homme, il pourra lui étre pardonné ; mais celui qui aura parlé 
« contre le Saint-Esprit, n'en obtiendra le pardon, ni dans ce 
« siècle, ni dans celui qui est à venir. » (Matthieu, xm, 32; 
Marc, 11, 28-29; Luc, xu, 10). Or, les Romains qui maltraitèrent 
Jésus et l'insultérent, n'en voulurent qu'à sa personne; ils ne 
devaient, ni ne pouvaient comprendre la mission du Christ, puis- 
qu'il ne fut envoyé qu'aux brebis d'Israël (Matth., xv, 24). Mais 
les Juifs qui eurent pitié de Jésus et pleurèrent pour lui, manifes- 
tèrent ainsi qu'ils ne croyaient pas au Saint-Esprit. Toute prière 
pour eux serait done inutile. Dieu lui-même ne put leur pardon- 
ner, ni dans ce siècle, ni dans celui qui est à venir. 


Tandis que les trois premiers évangélistes présentent Jésus 
comme un homme qui a peur, tantót répondant par monosyllabes, 
tantót ne donnant aucune réponse, saint Jean est le seul qui le 
présente comme un homme courageux, sür de lui-méme, et 
bravant la mort et les supplices. A l'interrogation du: souverain 
sacrificateur (ce qui n'était, du reste, qu'une formalité judiciaire, 
puisque tout le monde savait de quoi il s'agissait), il répond bra- 
vement ; « J'ai parlé ouvertement à tout le monde, j'ai toujours 
« enseigné dans la synagogue, pourquoi m'interroges-tu ? > 
(Jean, xvm, 20-21). En revanche, le redoutable Pilate est ici pré- 
senté comme un homme candide qui n’a jamais tué une mouche; 
qui ne connaît pas même ses lois, et qui sait à peine quelle est sa 
fonction et pourquoi il est venu à Jérusalem, comme sil était là 


uniquement pour son agrément, pour voir les palais d'Hérode, ou 
les tombeaux d'Ézechiel ou des patriarches. Il est tout étonné 
qu'on lui amène un homme à juger, de sorte qu'on est obligé de 
lui dire: « Si cet homme n'était pas un malfaiteur, nous ne te 
« l'aurions pas livré » (l. c., 30). Mais Pilate oublie tout à fait 
qu'il est gouverneur, et que c'est lui seul qui doit juger en der- 
niére instance et faire exécuter la sentence. Il dit done aux Juifs : 
« Prenez-le vous-mêmes et jugez-le selon votre loi » (l. e., 34). 
Alors les Juifs sont assez complaisants pour aider sa mémoire, en 
disant : « Il ne nous est pas permis de faire mourir personne... 
« Pilate, ayant fait venir Jésus, il lui dit : Es-tu le roi des Juifs? » 
(l. c., 31-33). Jésus, au lieu de répondre à la question, veut satis- 
faire sa propre curiosité, et il demande: « Dis-tu ceci de ton 
« propre mouvement, ou si d'autres te l'ont dit de moi? » (l. c., 34). 
Pilate ne devait peut-étre pas étre habitué à des questions si indis- 
crètes de la part d'un accusé. Du reste, celle-ci était complétement 
inutile. Jésus savait bien, que c'étaient les Juifs qui l'avaient 
amené, et qui étaient venus avec lui. Il n'avait pas oublié, qu'il 
avait été acclamé à Jérusalem aux cris de vive le roi d'Israël. 
(Jean, xir, 13, 15). Mais Pilate est toujours, ce qu'on nous per- 
mettra d'appeler bon enfant. Il trouve la question assez naturelle. 
Il raconte donc à Jésus, que ce sont les prineipaux sacrificateurs 
qui l'ont accusé et, par une délicatesse digne du noble Romain, il 
ne veut pas l'embarrasser, en répétant la première question : Es-tu 
le roi des Juifs? Il lui demande maintenant tout simplement : 
Qu'as-tu fait? (l. c., 35). Jésus profite alors des excellentes dispo- 
sitions de Pilate pour lui apprendre le catéchisme. Il lui répond 
done : « Mon règne n'est pas de ce monde; si mon règne était de 
« ce monde, mes gens combattraient... mais mon régne.n'est pas 
« d'ici bas » (l. c., 36). Pilate ne comprend pas la leçon : « Il lui 
« dit: Tu es done roi? Jésus répondit : Tu le dis; je suis roi, je 
« suis né pour cela, et je suis venu dans le monde pour rendre 
« témoignage à la vérité. Quiconque est pour la vérité, écoute ma 
« voix. Pilate leur dit : Qu'est-ce que la vérité? » (l. c., 3T, 38). 
Quel homme candide ! évidemment il ne sait pas non plus ce que 
c'est que le mensonge. Là finit l'interrogatoire, et Pilate sortit et 
dit : « Je ne trouve aucun mal (aitian) en lui » (l. c., 38). Ai-je 
besoin de prouver que tout ce dialogue est intercalé? 

Mais voilà que Pilate devient rusé, il montre le bout de 
l'oreille; il demande: « Voulez-vous que je vous relàche le roi 
« des Juifs? » (l. c., 39). Il n'avait done pas compris la leçon, 
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puisque Jésus lui-mème venait de lui expliquer le genre de sa 
royauté, et qu'il n'était pas roi des Juifs, mais souverain spirituel 
de l'humanité. D'ailleurs, il savait bien qu'à la question posée en 
ces termes, les Juifs ne pouvaient pas répondre affirmativement, 
sous peine d'être tous massacrés comme rebelles. Pilate fit plus; 
il fit fouetter Jésus (ean, xix, 1), ce que les Juifs n'avaient pas 
demandé ; il le livra aux soldats romains, qui « plièrent une cou- 
« ronne d'épines, et la lui mirent sur la téte, et le vétirent d'un 
« manteau de pourpre, et ils lui disaient : Roi des Juifs, nous te 
« saluons; et ils lui donnaient des soufflets » (J. c., 2, 3), et tout 
cela, dit Pilate aux Juifs, « afin que vous sachiez que je ne trouve 
« aucun mal (aitian) en lui. Jésus donc sortit, portant la couronne 
« d'épines et le manteau de pourpre; et Pilate leur dit : Voici 
« Phomme... Prenez-le vous-mémes, car je ne trouve aucun mal 
« (aitian) en lui. » (l. c., 4-6). Ainsi Pilate le fait fouetter, lui 
donner des soufflets, l'insulter en l'appelant roi ironiquement, lui 
mettre une couronne d'épines, tout en le déclarant innocent. 
Mais les Juifs disent alors à Pilate, que Jésus « s'est fait Fils de 
« Dieu » (l. &., 7). « Quand Pilate eut entendu ces paroles, il eut 
« encore plus de crainte. Tl rentra done dans le prétoire. > I 
interrogea Jésus de nouveau, mais il n'obtint aucune réponse. 
« Alors Pilate lui dit: Tu ne me dis rien? Ne sais-tu pas que jai 
« le pouvoir de te faire crucifier, et le pouvoir de te délivrer? » 
(Le, 8-40). C'est la première fois que Pilate parle comme un 
vrai gouverneur romain. En effet, il pouvait le crucifier et le déli- 
vrer, malgré les Juifs; tandis que ceux-ci ne pouvaient faire ni 
l'un ni l'antre, sans son consentement. Cependant « Pilate cher- 
«chait à le délivrer; mais les Juifs criaient : Si tu délivres cet 
« homme, tu mes pas ami de Gésar; car quiconque se fait roi, se 
« déclare contre César » (L c., 19). Ainsi Pilate ne le savait pas 
auparavant. Mais maintenant que le gouverneur romain finit par 
apprendre que la royauté des Juifs était une révolte contre Rome, 
on dirait qu'il devait enfin se décider à exécuter Jésus. Erreur. Il 
s'obstine à déclarer innocent celui qu'il a fait fouetter et tour- 
menter d'une maniere indigne, et il emploie tous les moyens pos- 
sibles pour le délivrer. Il est malheureux seulement qu'il s'y prend 
maladroitement, en l'appelant toujours ro? « et il dit aux Juifs : 
« Voilà votre roi. Mais ils criaient : Ote-le » (L. c., 14-15). Le 
brave Pilate ne se décourage pas, il fait une dernière tentative, 
en demandant aux Juifs : Crucifierai-je votre roi? (L. c., 15). A 
cette question, les Juifs ne pouvaient répondre autrement que : 
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« Nous n'avons point d'autre voi que César » (l. e.). Tous ces pas- 


sages sont évidemment intercalés. 

Enfin, Pilate fit crucifier Jésus; « il fit aussi faire un écriteau 
« et le fit mettre au-dessus de la croix; et on y avait écrit : Jésus 
« de Nazareth, roi des Juifs » (l. c., 49). 


Ainsi tous les évangélistes sont d'accord : 
a) Que Jésus fit une entrée triomphale à Jérusalem, aux cris 
de : « vive le roi d'Israël ! > 

b) Que Pilate fit subir à Jésus des tortures indignes, pour faire 
honte à la nation, et cela malgré les Juifs, qui auraient certaine- 
ment fait tout leur possible pour échapper à cette humiliation. 

c) Qu'enfin Pilate fit faire un écriteau, portant les mots : rot des 


Juifs, pour marquer le sujet de la condamnation, qui était la 


révolte contre Rome. 

S'il en était ainsi, si Pilate le condamna, à tort ou à raison, 
comme rebelle, les Juifs n'y étaient probablement pour rien. 
L'entrée solonnelle de Jésus à Jérusalem, aux cris de vive le roi, 
poussés par la foule, ne pouvait pas être ignorée de Pilate, et cette 
circonstance était suffisante. Supposer que Pilate ait attendu l'opi- 
nion des Juifs sur cet événement, est une absurdité. Si l'on admet 
cependant que c'étaient les Juifs qui livrérent Jésus à Pilate, c'était 
évidemment pour prévenir l'initiative de ce gouverneur sangui- 
naire, que Jésus lui-même considérait comme un meurtrier 
(Luc, x, 4-3); car il serait capable de crucifier des milliers de 
personnes, tous ceux qui criaient « vive le roi, » et méme les 
dignitaires de la nation, en les accusant de connivence avee celui 
qui fut acclamé comme roi d'Israël. 

On m'a lu dernièrement une nouvelle assez curieuse, qui se 
serait passée à Vilna: « Un Polonais héroïque, qui depuis quelque 
« temps faisait beaucoup parler de lui, fit un jour son entrée 
« solennelle dans cette capitale de la Lithuanie, et le peuple 
« entier le reçut aux cris de: Vive le fils de Sobieski, roi de 
« Pologne, qui vient au nom du Seigneur pour rétablir la justice, 
« et pour venger liniquité! Il entra dans le palais national et il 
«en chassa les employés infidèles qui faisaient un trafic des 
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deniers publics, en disant : Vous faites de cette maison sacrée 
une caverne de voleurs. Et la noblesse, et les sénateurs, étant 
survenus, le prirent et l'emmenèrent à Mourawieff. Et Moura- 
wieff leur dit : Quelle accusation portez-vous contre cet homme? 
Ils lui répondirent : Si cet homme n'était pas un malfaiteur, 
nous ne te l'aurions pas livré. Mais Mourawieff leur dit : Pre- 
nez-le vous-mémes, et jugez-le selon votre loi. Ils lui dirent : 
Il ne nous est pas permis de faire mourir personne, Alors Mou- 
rawieff, ayant fait venir cet homme, il lui dit : Es-tu le roi de 
Pologne? Et cet homme, répondant, lui dit : Dis-tu ceci de ton 
propre mouvement, ou d'autres te l'ont-ils dit de moi? Alors 
Mourawieff lui dit : Ta nation et les principaux de la noblesse 
tont livré à moi. Qu'as-tu fait? Es-tu le roi de Pologne? Et il 
lui répondit : Tu le dis, je le suis. Alors Mourawieff dit aux 
prineipaux et au peuple : Je ne trouve aucun mal en cet homme. 
Il le fit fouetter, lui mit une couronne d'épines, et lui fit donner 
des soufflets; et il dit au peuple : Le voici, je vous l'amène, afin 
que vous sachiez que ne je trouve aucun mal en lui. Mais le 
peuple cria : Pends-le, pends-le. Alors Mourawieff, voyant qu'il 
ne gagnait rien et que le tumulte augmentait de plus en plus, 
prit de l'eau et se lava les mains, disant: Je suis innocent du 
sang de ce juste, C'est à vous d'y penser. Et tout le peuple 
répondit : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants. Mais 
la femme du gouverneur lui envoya dire : N'aie rien à faire 
avec cet homme de bien. Et le gouverneur dit aux principaux 
et aux sénateurs : Voilà votre roi. Mais ils criaient : Pends-le, 
pends-le. Et Mourawieff leur dit : Pendrais-je votre roi? Et ils 
lui répondirent : Nous n'avons point d'autre roi que le czar. 
Et Hérodinski était un homme juste, et il attendait la consola- 
tion de sa patrie. C'est pourquoi Mourawieff envoya l'accusé à 
Hérodinski, afin qu'il le jugeàt selon la loi de son pays. Héro- 
dinski lui fit plusieurs questions, et les principaux et les séna- 
teurs l’accusaient avec grande véhémence. Mais Hérodinski, 
avec les gens de garde, le traita avec mépris; et pour se 
moquer de lui, il le fit vêtir d'un habit éclatant, et le renvoya à 
Mourawieff. En ce méme jour, Hérodinski et Mourawieff devin- 
rent amis, car ils étaient auparavant ennemis. Alors Mourawiett 
dit : Je n'ai trouvé aucun mal en lui, ni Hérodinski non plus. 
Ainsi aprés l'avoir fait fouetter, je le relacherai. Mais les prin- 
cipaux des sénateurs et tout le peuple criaient : Punis-le, 
punis-le. Et il le leur livra. Ils le prirent et l'emmenèrent. > 
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A peine la lecture de ce fait était-elle achevée, que je m'écriai : 
Jamais je ne croirai à cette histoire; elle n'a jamais eu lieu, et elle 
n'est qu'une copie pure et simple des intercalations des Évangiles! 
Mais mon lecteur s'étonna qu'on püt croire à la vérité d'une his- 
toire qui s'était passée dans un pays, et qu'on ne voulût pas l'ad- 
mettre dans un autre. Je lui répondis que je ne faisais aucune 
différence entre les divers peuples; qu'il n'avait qu'à me prouver 
la vérité de son histoire, et que je l'admettrais, celle-là et celle des 
intercalations de l'Évangile. J'attends ses preuves encore. 


TROISIÈME PARTIE. 


$ 40. 


Nous allons examiner maintenant la valeur de la nouvelle 
théorie des apôtres. Voici ce nouveau système : Le Christ devait 
faire deux apparitions. D'abord il devait venir, humble et pauvre, 
et mourir, puis il devait ressusciter le troisième jour pour monter 
au ciel, et enfin il doit revenir sur les nuages du ciel avec une 
grande majesté, pour accomplir les promesses que Dieu a faites 
aux patriarches et aux prophètes. Il s'agit donc, avant tout, de 
prouver que Jésus est réellement ressuscité. Les apdtres ont bien 
compris l'importance de ce fait, qui est une base, un fondement 
indispensable, pour le système des apôtres que nous venons de 
transcrire. Saint Paul lui-méme, le plus grand des apótres, dit 
aux chrétiens de Corinthe : « Si Christ n'est point ressuscité, notre 
« prédication est vaine et votre foi est vaine aussi > (I, Corinth., 
xv, 14 et 17). A appui de cette résurrection, les apôtres ont invo- 
qué, leur propre témoignage, et les prophéties de l'Ancien Testa- 
ment. Nous examinerons d'abord ces preuves; nous examinerons 
ensuite les promesses du retqur de Jésus sur les nuages du ciel, 
et dans un temps fixé, qui s'est déjà écoulé, sans que le Christ 
soit revenu. 

Les témoignages des apótres sur la résurrection présentent de 
nombreuses contradictions; du reste, ils avouent qu'ils en sont les 
seuls témoins, et que d'autres personnes n'ont rien vu de surna- 
turel. Saint Pierre dit lui-même : « Dieu l'a ressuscité le troisième 
« jour, et il a voulu qu'il se fit voir, non à tout le peuple, mais 
« aux témoins qui avaient été auparavant choisis de Dieu, à 
« nous qui avons mangé et bu avec lui, aprés qu'il a été ressuscité 
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« des morts > (Actes, X, 40, 41). Il reste à examiner les pro- 
phéties bibliques. Saint Etienne est le premier qui soit mort pour 
sa foi en la résurrection de Jésus (Actes, vir, 58). Il n'a cependant 
rien vu, mais « il faisait de grands miracles » (Actes, vi, 8), et il 
invoque l'Ancien Testament. Sa démonstration (Actes, vii) est sin- 
gulière. Tl parle d'abord de mille choses qu'on ne lui demande 
pas, et qui n'ont aueun rapport avec la résurrection de Jésus. Il 
raconte d'Abraham qu'il a été appelé pour aller en Palestine; qu'il 
a été circoncis; gu Isaac, Jacob et Joseph étaient ses descendants ; 
que Jacob et ses enfants ont été enterrés après leur mort; que les 
Juifs ont souffert en Égypte; que Moïse est allé dans le pays de 
Midian; qu'il a donné la loi sur le mont de Sinaï, ete. Après avoir 
raconté toutes ces choses, complétement inutiles pour sa cause, 
il apostrophe brusquement le Conseil suprème en ces termes : 

Gens de col roide, et incirconcis de cœur et d'oreilles, vous 

vous opposez toujours au Saint-Esprit; vous êtes tels que vos 

pères. Quel est le prophète que vos pères n'aient pas persécuté? 

Ils ont mème tué ceux qui ont prédit l'avénement du Juste 

(Jésus), que vous avez livré; vous qui avez reçu la loi, et qui 

ne l'avez point gardée » (Actes, vit, 51-53). Ici finit sa démons- 
tration, qui ne prouve pas du tout la résurrection de Jésus, 
laquelle démonstration pourtant il donne pour une preuve irréfu- 
table. Mais le Conseil suprème, qui est de col roide, incirconcis 
de cœur et d'oreilles, assassin de prophètes, et surtout inerédule, 
ne veut pas encore croire. Alors « saint Etienne, étant rempli du 
« Saint-Esprit, et ayant les yeux attachés au ciel, vit (tout à coup) 
« la gloire de Dieu, et Jésus qui était à la droite de Dieu ; et il 
« dit: Voici, je vois les cieux ouverts, et le Fils de l'homme qui 
« est à la droite de Dieu » (l. c., 55, 56). Hélas! il ne se trouve 
pas un seul homme qui ait la vue aussi bonne qu'Étienne, lequel 
reste le seul témoin de l'apparition de Jésus, de sorte qu'il n'a pu 
rien prouver. 

Mais il a prouvé qu'il ne connaissait pas la Bible. Il a commis 
trois erreurs : 

a) I raconte que Moise a fui d'Égypte, et il croit probable- 
ment que ce sont les Juifs qui l'ont chassé, car il dit: Moise 
« qu'ils (les Israélites) ont rejeté, en disant : Qui t'a établi prince 
« et juge? » (L. e., 35); il trouve là une analogie avec Jésus ; mais 
il se trompe. Moise n'avait jamais été condamné : « Moise s'enfuit 
« de devant Pharaon » (Exode, n, 15). Moïse n'avait encore à cette 
époque congu aucun plan pour Israél et c'était un simple individu 


du bas peuple qui lui adressa cette parole, dont la nation n'était 
pas responsable ; 

b) Il dit qu'on avait persécuté tous les prophètes. Or, parmi 
les milliers de prophétes qui apparurent durant une période d'en- 
viron dix siécles, deux seulement ont été tués, tous les deux sans 
aucune participation de l'autorité juive, et seulement sur l'ordre 
d'un tyran : l'un est Zacharie (II, Chroniques, xxiv, 94), et l'autre 
Urie (Jérém., xxvi, 23). Tl n'y a rien d'écrit de ces deux prophétes; 
saint Étienne confond Zacharie avec son homonyme qui a laissé 
quatorze chapitres ; 

c) Il dit que Jacob arriva en Égypte avec une « famille qui con- 
« sistait en soixante et quinze personnes > (Actes, vu, 14), tandis 
que la Bible en compte seulement soixante et dix. ;23.- £x 


§ #41. 


Saint Paul et quelques amis entrérent dans la synagogue d'An- 
tioche, le jour du sabbath : « Et aprés la lecture de la loi et des 
« prophètes, les principaux de la synagogue leur envoyèrent dire 
« Hommes fréres, si vous avez quelque exhortation à faire au 
« peuple, faites-la. Alors Paul s'étant levé, il dit : Hommes israé- 
« lites, écoutez. » (Actes, xm, 15-16). Il fait un long discours 
pour prouver la aana de Jésus. Nous allons citer ses 
paroles, mais en y intercalant à l'oceasion les objections que les 
Juifs d'Antioche auraient pu faire. Voici son discours : « Le Dieu 

de ce peuple d'Israél choisit nos péres, et rendit ce peuple 

illustre, lorsqu'ils demeuraient dans le pays d'Égypte, ct il les 
en fit sortir à bras élevé. Il supporta leur conduite dans le 
désert environ quarante ans, il leur distribua leur pays (Pales- 
tine, et environ quatre cent cinquante ans aprés cela, il leur 

donna des juges jusqu'au prophète Samuel. » (l. c., 17-21). 

Tout cela ne prouve qu'une chose, c'est que saint P: à ne savait 
pas l'histoire sainte. La Bible dit que le séjour dans le désert avait 
duré quarante ans, et non pas environ, que saint Paul semble 
ajouter, de peur de s'être trompé. En outre, la Bible compte, depuis 
la sortie d'Égypte jusqu'à la construction du temple, quatre cent 
et quatre-vingt ans, la quatrième année du règne de Salomon 
(I, Rois, vi, 1). Il faut en déduire quarante ans du désert, qua- 
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rante-trois ans du règne de David et de Salomon, et quarante aus 
que saint Paul donne à Saül, il restera, depuis la possession de la 
Palestine jusqu'à Samuel, environ: (je dis environ pour imiter la 
prudence de saint Paul), trois cent soixante ans. Il commet égale- 
ment une erreur, en donnant à Saül quarante ans, sans méme 
ajouter le mot favori environ, qui met si souvent à couvert des 
fautes légéres. 

« Il leur suscita David pour roi... C'est de sa postérité que Dieu 
« a suscité Jésus, selon sa promesse, pour être le sauveur d'Is- 
« ral. » (l. c., 22, 23). 

Mais pour prouver la mission de Jésus, il valait mieux laisser 
de côté toute l'histoire des Israélites que nous savons, et citer cette 
promesse, démontrer le sens qu'il faut y attacher, puis. prouver 
surtout qu'elle ne peut s'appliquer à aucun autre quà Jésus. 

« Avant qu'il parat, Jean avait préché... il disait... Je ne suis 
« pas le Christ; mais il en vient un aprés moi, dont je ne suis pas 
« digne de délier les souliers de ses pieds. > (l. c., 24-25). 

Ainsi, Jean-Baptiste a déclaré que Jésus est le Messie; mais il 
n'en résulte pas, que les prophéties bibliques s'appliquent à lui. 
Le témoignage de Jean n'est pas suffisant, car cet homme wa 
jamais prouvé sa qualité de prophète. Tout ce que nous savons de 
lui, c'est qu'il était le cousin de Jésus (Luc, 1, 36). Ce que nous 
savons encore de bon en lui, c'est que « beaucoup de. gens 
« disaient : Jean n'a fait aucun miracle. > (Jean, x, 44). 

« C'est à vous, mes frères, qui êtes de la race d'Abraham, que 
« cette parole de salut est adressée. Car les habitants de Jérusa- 
« lem et leurs magistrats, n'ayant point reconnu Jésus, ont accom- 
« pli, en le condamnant, les paroles des prophétes qui se lisent 
« chaque jour de sabbath. > (l. c., 26-27). 

C'est parce que les magistrats de Jérusalem n'avalent pas 
d'autres preuves que celles que vous venez de nous donner, qu'il 
leur était impossible de reconnaitre Jésus comme le Messie. Car 
on ne trouve pas dans les prophetes le nom de Jésus, ni aucun 
indice qui puisse le faire connaitre, si ce n'est l'àne sur lequel il 
est monté pour entrer à Jérusalem. Du reste, à défaut de preuves 

contraires, nous devons naturellement avoir moins de confiance 
en Jésus et en Jean-Baptiste, que nous ne connaissons pas, que 
dans le Conseil suprême de Jérusalem, qui n’a jamais condamné 
un innocent; que dans le Synhedrin, composé de soixante et dix 
membres, qui étaient les hommes les plus savants en Israél, el 
lesquels, de toute évidence, n'ont pas trouvé dans Jésus les indices 
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d'un Messie, donnés par les prophétes; enfin, nous devons avoir 
moins de confiance en Jésus et en Jean-Baptiste que dans les res- 
pectables pères de la synagogue, qui eurent des motifs sérieux de 
craindre des désordres, ainsi que des dangers graves pour la 
nation de la conduite de Jésus. 

« Mais Dieu l'a ressuscité des morts, et il a été vu de ceux qui 
« étaient montés avec lui de Gallilée à Jérusalem, qui sont ses 
« témoins devant le peuple. » (l. ¢., 30-34). 

Ces témoins, comme yous le dites, sont ses disciples et ses par- 
tisans. Ils sont démentis par ceux qui les accusent, en disant : 
« Ses disciples sont venus de nuit, et ont dérobé son corps pen- 
« dant que nous dormions... Ce bruit a été divulgué parmi les 
« Juifs, jusqu'à aujourd'hui. » (Matth., xxvi, 13 et 15). 

Comme ces disciples nous sont inconnus, nous ne pouvons pas 
ajouter foi à leur témoignage, ni surtout le préférer à celui de 
leurs contradieteurs. 

« Et nous aussi, nous vous annoncons qu'à l'égard de la pro- 
« messe qui avait été faite à nos pères, Dieu l'a accomplie pour 
« nous qui sommes leurs enfants, lorsqu'il a suscité Jésus, comme 
« il est écrit dans le second psaume ; Tu es mon fils, je t'ai engen- 
« dré aujourd'hui. » (L. c., 32-33). 

Ce verset ne s'applique pas à Jésus, mais à David. C'est David 
qui dit: « Je rapporterai l'ordonnance de l'Éternel; il m'a dit : 
« Cest toi qui es mon fils (mon bien-aimé), je tai engendré 
« aujourd'hui... maintenant donc, Ó rois... rendez hommage au 
« fils » (Psaumes, m, 7, 10, 12), c'est-à-dire, rendez hommage au 
roi David qui est le bien-aimé de Dieu. Vous saint Paul, vous 
avez écrit vous-même dans votre épitre à Philemon: « Je te prie 
« pour mon fils Onésime, que jal engendré (gagné pour disciple), 
« étant dans les chaines. » (Philémon, 1, 10). Vous avez dit aux 
Corinthiens : « C'est moi qui vous al engendrés. > (I, Corinth., 
iv, 15). (Voir, § 5, beaucoup de passages qui prouvent que c'étaient 
des locutions bibliques pour exprimer l'amitié). 

« Et pour montrer qu'il l'a ressuscité des morts, pour ne devoir 
« plus retournerau sépulcre, il a parlé ainsi: Je vous tiendrai fidè- 
« lement les promesses sacrées que j'ai faites à David » (l. c., 34). 

Saint Paul a d'abord mal traduit le texte hébreu; ensuite il a 
ajouté le mot sacrées qui ne s'y trouve pas. Voici la traduction 
d'Osterwald, Strasbourg, 1863, qui se rapproche beaucoup plus 
du texte hébreu : « Je traiterai avec vous (Israélites) une alliance 
« éternelle, pour rendre stable la miséricorde promise à David » 
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(Isaie, Lv, 3), c'est-à-dire « votre pays sera puissant comme du 
« temps de David, » car le prophéte Isaie ajoute dans le verset 
suivant : « Je l'ai (David) rendu prince et commandeur des 
« nations. » 
« C'est pourquoi il dit aussi dans un autre endroit : Tu ne 
« permettras point que ton saint sente la corruption. Car pour 
« David, aprés avoir servi en son temps aux desseins de Dieu, il 
« est mort, et a été mis avec ses péres, et il a senti la corrup- 
« tion. Mais celui que Dieu a ressuscité, n'a point senti la cor- 
« ruption » (l. c., 35-37). 
Si nous avons bien compris cette argumentation de saint Paul, 
voici ce qu'il veut dire : Le psaume (xvi, 10) parle de quelqu'un 
qui ne doit pas sentir la corruption, or David est mort et a senti 
la corruption; par conséquent, ce n'est pas de lui que parle le 
psaume; c'est donc de Jésus. Mais saint Paul a encore ici mal 
traduit, et il a ajouté le mot saint qui ne se trouve pas du tout 
dans le texte hébreu; le mot Aassid en hébreu veut dire: homme 
pieux, fiddle, religieux, mais jamais il n'a été synonyme de saint ; 
le mot schal’ath veut dire : fosse, sépulcre, et non pas corruption ; 
le mot raah enfin veut dire : voir, et non pas sentir (le grec porte 
en effet idéin, voir). En rectifiant ces trois erreurs on arrive à tra- 
duire : « Tu ne permettras point à ton fidéle de voir le sépulere, » 
c'est-à-dire de mourir par les mains des ennemis (1). La méme 
phrase se trouve dans un autre psaume où David blame l'orgueil 
de celui qui ne craint pas la mort et s'imagine « qu'il vivra tou- 
« jours et qu'il ne verra pas la fosse. > (xuix, 10). 
Les mêmes objections sont applicables aux arguments de 
saint Pierre (Actes, 11, 30-35), qui commet les mémes erreurs que 
saint Paul. 


§ 42. 
Nous avons done établi que les démonstrations de saint Paul, 


de saint Pierre et de saint Etienne ne prouvent rien du tout. Elles 
démontrent seulement que ces saints ne savaient pas la Bible. Ils 


(1) M. Osterwald traduit bien « sentir la corruption, > mais il est dans 
l'erreur, il traduit lui-méme les mots en question dans un autre endroit : 
« qu'ils ne voient pas la fosse. > (Psaumes, xLIX, 40). 


n'étaient pas savants selon le monde; ce sont cependant les prin- 
cipales démonstrations qu'on trouve dans le Nouveau Testament. 
Tous les passages bibliques cités par les apótres s'appliquent à 
d'autres personnes, et pas un seul ne peut s'appliquer à Jésus. 
Il y a des citations entièrement fausses qui ne se trouvent nulle 
part dans la Bible, par exemple : « Tl alla demeurer dans une 
« ville appelée Nazareth, de sorte que füt accompli ce qui avait été 
« dit par les prophètes : Il sera appelé Nazaréen. » (Matth., 11, 23). 
Or, ce passage est tout à fait controuvé. Dans le sermon de la 
Montagne, Matthieu met dans la bouche de Jésus ces paroles, il a 
été dit : « Tu aimeras ton prochain, et tu hairas ton ennemi. > 
(Matth., v, 43). C'est encore un passage qui ne se trouve nulle 
part dans la Bible. Au contraire, Moise commande expressément 
de faire du bien aux ennemis et de ne.pas leur garder rancune 
(voir plus haut, § 22). D'autres passages ne se trouvent pas à la 
place indiquée. Ainsi le passage : « Ils ont pris trente pièces 
« d'argent > qui se trouve dans Zacharie (x1, 12), est cité par 
Matthieu (xxvi, 9) comme si ces paroles avaient été dites par 
Jérémie (1). Enfin les apótres citent des passages des livres que 
l'Église considere comme faux. Ainsi l'Église, dans le concile de 
Rome, tenu en 494 sous le pape Gélase, a déclaré faux et de nulle 
valeur le livre d'Henoch, le livre de l'Ascension de Moise, le livre 
d'Eldad. et Meldad, le livre de Jannes et Mambres. Cependant tous 
ces livres sont cités par les apótres (Jude, 1, 9 et 14; IT, Timo- 
thée, m, 8; Hermas, livre 1, vision n, alinéa 3). Saint Pierre, le 
premier des apótres, cite les fables d'Hénoch (II, Pierre, 11, 4). 

Saint Paul, le plus savant des apôtres, ne savait pas même 
bien les premiers chapitres de la Genèse; il a entendu dire que 
« l'Éeriture parle ainsi en quelque endroit (lequel?), touchant le 
« septième jour : Dieu se reposa le septième jour, aprés avoir 
« achevé tous ses ouvrages. » (Hébreux, 1v, 4). Or, ce passage se 
trouve dans la Genèse, m, 2, et est répété au verset 3 du méme 
chapitre. IL ne savait pas non plus l'histoire sainte (voir plus 
haut, § 44). 

D'autres passages ont été interprétés par les apótres d'une facon 
tout à fait contraire à leur sens véritable. Dieu dit à Élie : « Je 


(4) Voir les autres passages bibliques cités par saint Paul, dans la qua- 
trième partie, intitulée : Origines du Christianisme. 


« laisserai en Israél sept mille, tous les genoux qui n'ont pas - 


« fléchi devant l'idole de Baal. (I, Rois, xix, 18). On doit donc 
en conclure que Dieu veut récompenser le mérite et les œuvres de 
ceux qui ont rejeté l'idole. Saint Paul traduit mal ce passage, pour 
y trouver sa théorie de la grâce. Voici comment il traduit : « Je 
« me suis réservé sept mille hommes, qui n'ont point fléchi le 
« genou devant Baal. Il y en a donc aussi en ce temps qui ont été 
« réservés, selon l'élection de la grâce; que si c'est par la grace, 
« ce n'est plus par les œuvres ; autrement, la grace ne serait plus 
« une grace. » (Romains, x1, 4-6). Evidemment il est impossible 
de donner à un texte une interprétation plus fausse et plus con- 
traire au sens de la phrase. Tous les passages bibliques cités 
dans le Nouveau Testament ont cela de commun entre eux, qu'ils 
ne renferment rien de ce qu'on veut y trouver. Pour qu'ils puis- 
sent être appliqués à Jésus et aux événements qui le concernent, 
deux opérations sont indispensables : 

La ‘première consiste à arracher ces passages de l'ensemble du 
texte, et à laisser de côté ce qui précède et ce qui suit; 

La deuxieme consiste à les interpréter par une allégorie forcée, 
ou par une espèce de jeu de mots, et à rejeter complétement le 
sens habituel des mots et des phrases. 

Les faits et les événements ne sont pas mieux traités que les 
passages. Jésus et les apótres avaient pour theme favori le repro- 
che qu'ils faisaient aux Juifs d'avoir persécuté tous les prophètes. 
Or, ils étaient tous assez instruits pour savoir qu'il y avait eu un 
prophète, nommé Moïse, et ce Moïse n'a pas été persécuté. Heu- 
reusement saint Étienne a entendu lire dans la synagogue l'his- 
toire suivante : « Deux hommes hébreux se querellaient, (proba* 
« blement deux vauriens), et il (Moise) dit à celui qui avait tort : 
« Pourquoi frappes-tu ton prochain? Mais il lui répondit : Qui t'a 
« établi prince et juge sur nous? > (Exode, 1, 13, 14); et ce brave 
saint Etienne s'empare de cette histoire, pour dire aux Juifs : 
« Ce Moise qu'ils (le peuple d'Israél mentionné dans le verset pré- 
« cédent) avaient rejeté, en disant : qui t'a établi prince et juge? 
« Gest celui que Dieu envoya pour prince et pour libérateur. > 
(Actes, vir, 35). Il a besoin de trouver une analogie entre Moise 
rejeté par un misérable dénonciateur et accepté par le peuple tout 
entier, et Jésus rejeté par le peuple et accepté par saint Étienne, 
saint Pierre, etc. 

Enfin, il est bon de citer à ce propos un exemple remarquable 
de l'interprétation d'un passage biblique, cité par l'apôtre saint 
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Barnabé. Voici ce qu'on lit : « L'Écriture dit qu Abraham circon- 
« cit 318 personnes de sa maison. Considérez ici, quelle lumiére 
« il avait sur cola ; Premièrement, il y a 18, et ensuite 300. Or, 
« 40 se marque par un iota, et 8 par un éta, et ces deux lettres 
« forment le commencement du nom de Jésus (écrit en. grec : 
« Jésous), et parce que sa croix a la figure d'un tau (T), qui sert à 
« exprimer le nombre de 300. C'est pour cela qu'Abraham em- 
« ploya ce nombre de 318. Ces mystéres sont connus de celui qui 
« nous a chargés de répandre sur les hommes le don sa parole. 
« Je n'en ai instruit personne avec plus de soin que vous; aussi 
« sais-je que vous en êtes dignes » (saint Barnabé, 1x). Cet argu- 
ment est donné par un des plus grands apôtres, comme un mys- 
tére que Dieu lui-méme lui a communiqué, pour ne le faire con- 
naître qu'aux personnes dignes de le comprendre. Il rappelle 
l'argument de saint Jéróme, un des plus grands peres de l'Eglise : 
« De 54 Évangiles, dit-il, l'Église a adopté seulement quatre, 
parce que le nom d'Adam, écrit en latin, a 4 lettres. » Saint Jé- 
rome ne pensait pas que Jésus ne connaissait ce nom qu'en hébreu 
où il n'a que 3 lettres. 

S'il était permis de faire des objections contre l'argument de 
l'apôtre Barnabé, communiqué par Dieu lui-même, voici ce que 
pourraient dire ceux qui ne sont pas dignes de le comprendre : 

a) La Bible ne dit pas du tout qu'Abraham circoncit 318 per- 
sonnes. Au contraire, il en eirconcit beaucoup plus. Car la méme 
Bible raconte, dans un autre endroit, qu'il « alla en guerre avec 
« 918 personnes nées dans sa maison » (Genèse, xiv, 14), car il 
eut peu de confiance dans les individus nouvellement recus dans 
son service. Il va sans dire qu'il ne prit pas non plus avec lui les 
enfants et les vieillards pour faire la guerre. Or, ces enfants et 
ces vieillards, et méme les personnes nouvellement admises à son 
service, furenttous circoncis, comme les318 guerriers nés chez lui; 

b) Quand Abraham fit la guerre avec 318 personnes, Ismaël 
n'était pas encore né, car « après ces choses (cette guerre), Ab- 
« raham dit : Tu (Dieu) ne m'as pas donné d'enfants, et le servi- 
« teur qui est né dans ma maison sera mon héritier. » (Genèse, 
xv, 1-3). Or, « Abraham prit son fils Ismaël, et tous ceux qui 
« étaient nés dans sa maison, et tous ceux qu'il s'est acquis, et il 
« les circoncit > (Genèse, xviu, 23), par conséquent, il circoncit 
plus de 348 personnes, car il faut y ajouter son fils Ismaël ; 

c) Abraham parlait hébreu, il ne savait pas un mot de grec. Or, 
en hébreu, la deuxième lettre de Jésus n'est pas un éta, mais un 
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hé, qui marque le nombre de 5, de sorte qu'au lieu de 318, Abra- 
ham devait circoncire 315 personnes ; 

d) Rien ne prouve qu'Abraham ait déjà connu l'emploi de let- 
tres alphabétiques pour marquer le nombre. 


8 43. 


Nous avons établi que la résurrection de Jésus n'est pas 
prouvée. Examinons maintenant l'autre partie essentielle du nou- 
veau systeme adopté par les apótres, savoir que Jésus reviendra 
bientôt du ciel dans les nuages, pour inaugurer son puissant 
royaume. TI faut d'abord savoir qu'il y avait, dans la tradition des 
Juifs elle-méme, deux systèmes sur le Messie. L'immense majorité 
de la nation, et surtout les hommes éclairés, les membres du 
Conseil supréme, les Pharisiens, les Scribes et les docteurs en 
Israël, adoptaient le premier système, qui était aussi celui de 
Jésus lui-même; à savoir que le Messie serait un souverain tem- 
porel d'une grande puissance, qui rendrait les Juifs indépendants 
et le royaume d'Israël puissant et glorieux. Dans ce système, il 
n’y avait que grandeur et gloire; il n'y avait aucune souffrance, 
aucune résurrection du Messie, aucun retour du ciel; mais on y 
entendait, que le royaume d'Israël, appelé royaume du ciel à cause 
du monothéisme, de la justice et des lois divines de Moïse qui y 
régneraient, commencerait aussitôt après la première apparition du 
Messie. 

Un petit nombre de Juifs, cependant, par une propension au 
mysticisme, qui paraît être, chez certaines personnes, et dans les 
pays mème les plus civilisés, la faculté prédominante, probable- 
ment encore par cette raison qu'ils étaient frappés de l'impossibi- 
lité d’une révolution radicale contre le colosse de Rome, laquelle 
n'eüt pu s'opérer sans des sacrifices énormes et des souffrances 
inouïes ; un petit nombre de Juifs, disons-nous, étaient arrivés à 
concevoir un autre système sur la venue du Messie, d'après lequel 
il devait faire deux apparitions: d'abord il devait être pauvre et 
devait souffrir ; puis il devait revenir majestueux et puissant pour 
établir le royaume du ciel, c'est-à-dire le royaume d'Israël basé 
sur le monothéisme et les lois divines de Moïse, un royaume 
indépendant et glorieux. Ce système exprime bien en quelques 


— 159 — 


paroles énergiques les commencements très-humbles d'une révo- 
lution, les sacrifices et les souffrances extrêmes, puis la victoire 
finale, la puissance et la gloire comme récompense supréme, 
récompense qui, conformément à la justice divine, devra être 
d'autant plus grande que la peine fut plus intolérable (1). 
Il était indispensable que la deuxième apparition de Jésus eût 
lieu du vivant des apótres et de leurs contemporains, car c'est 
dans cet espoir que les prosélytes avaient fait beaucoup de sacri- 
fices, et s'étaient soumis à bien des souffrances, C'est dans l'espoir 
d'être récompensés au centuple quand le royaume serait établi, 
qu'ils avaient vendu tous leurs biens pour donner l'argent à 
l'Église et qu'ils avaient enrichi les apôtres, pour leur permettre 
à la fois de pourvoir à tous leurs besoins et de donner beaucoup 
aux pauvres gagnés à leur cause. Il est évident que personne n'eüt 
fait le moindre sacrifice, et méme n'eüt donné un denier, si le 
royaume tant désiré n'eut dà se trouver établi qu'aprés sa mort. 
Les apótres n'auraient pas eu alors de quoi vivre, et encore moins 
de quoi distribuer des aumónes abondantes à ces nombreux 
pauvres, dont la foi avait besoin d'étre appuyée par des preuves 
matérielles et palpables. Les apôtres mirent donc dans la bouche 
de Jésus la promesse de revenir de leur vivant àeux. Jean-Baptiste 
avait dit : « Le royaume des cieux est proche » (Matth., m, 2), 
Jésus dit aussi : « Le royaume des cieux est proche » (Matth., 
iv, 47). Il envoieles apôtres pour qu'ils annoncent que « le royaume 
« descieuxest proche (Matth. x, 7). «Il y en a quelques-uns de ceux 
« qui sont ici présents, qui ne mourront point qu'ils n'aient vu le 
« Fils del'homme veniren son regne (Matth. ,xv1, 98; Mare, 1x, 1; Luc, 
« 1x, 27). Je vous dis en vérité que cette génération (ghened) ne pas- 
« sera point, que toutes ces choses n'arrivent (Matth., xxiv, 34; 
« Mare, xm, 30; Luc, xxt, 39), c'est-à-dire l'apparition du Messie 
« sur les nuages du ciel avec une grande puissance etune grande 
« gloire (Matth., xxiv, 30); c'est pourquoi tenez-vous préts, car 
« le Fils de l'homme viendra à l'heure que vous ne pensez pas » 


(4) Saint Justin nous a laissé un ouvrage intitulé : Dialogus cum Try- 
phone, où il met dans la bouche du juif Tryphon l'adoption du deuxième 
système. On comprend donc que les apótres, décus dans leur espoir par 
la mort de Jésus, eurent recours au deuxieme systeme et l'adoptèrent avec 
empressement, en annonçant le retour de Jésus sur les nuages pour éta- 
blir son royaume à Jérusalem. 
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(l.c., 44). Hl dit aussi aux principaux sacrificateurs : « Vous verrez 
« ci-après le Fils de l'homme assis à la droite de la puissance de 
« Dieu, et venant sur les nuées du ciel » (Matth., xxvi, 64; Mare, 
xiv, 62). Il dit, d’après saint Mare : « Veillez, car vous ne savez 
« pas, quand le maitre de Ja maison (le Messie) viendra, si ce sera 
« le soir, ou à minuit, ou à l'heure que le coq chante, ou le 
« matin, de peur qu'arrivant tout à coup, il ne vous trouve 
« endormis » (Mare, xi, 35, 36).» On verra le Fils de l'homme sur 
« une nue avec une grande puissance; lors done que ces choses 
« commenceront d'arriver, regardez en haut, et levez la tete, car 
« votre délivrance approche » (Luc, xxr, 27, 28). On voit que 
Jésus et les apótres ont fortement insisté sur l'approche du nou- 
veau royaume, ils ont répété cela souvent; et cela explique pour- 
quoi Jésus voulait qu'on laissàt de cóté tout travail, qu'on ne se 
souciat plus de gagner de quoi vivre, puisqu'on était si prés de 
l'apparition de son règne. Il est évident, que s'il eût fallu attendre 
longtemps le régne du Messie, on aurait eu besoin de travailler 
pour gagner sa vie; mais comme il ne fallait plus attendre long- 
temps, tout travail devenait inutile. « Le peuple s'étant assemblé 
« par milliers... je vous dis, ne soyez pas en souci pour votre vie, 
« de ce que vous mangerez, ni pour votre corps, de quoi vous 
« serez vétus, les corbeaux ne sèment ni ne moissonnent, ils n'ont 
« point de cellier ni de grenier, et toutefois Dieu les nourrit... les 
« lis croissent, ils ne travaillent, ni ne filent, cependant ils sont 
« vétus... recherchez plutdt le royaume de Dieu, et toutes ces 
« choses vous seront données par-dessus » (Luc, xit, 4 et 99-31). 
On lit la méme chose dans saint Matthieu (vi, 24-34). Il ne fallait 
done plus s'occuper de gagner sa vie; il fallait s'attendre tous les 
jours et à toute heure à l'arrivée du régne du Messie. 

Après la mort de Jésus, les apôtres continuèrent à faire attendre 
le retour du Christ, tous les jours et à toute heure. Tous les 
apótres sans exception répétèrent cette promesse et insistèrent 
là-dessus, qu'on ne mourrait pas avant le retour du Messie. Après 
que plusieurs des premiers chrétiens furent déjà morts, les apôtres 
continuèrent à promettre la même chose aux survivants. Saint Jean 
l'évangéliste espérait qu'il ne mourrait pas, il y avait « un bruit 
« parmi les frères que ce disciple (Jean) ne mourrait point. » 
(Jean, xxt, 23) (1). Tout cela résulte des passages suivants. Saint 


(1) En effet, saint Jean n'est pas mort, il se mit vivant au sépulcre et 
il s'endormit. (Fabricii cod. apocr. N. T., w, p. 588). 
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Paul engage les Romains à faire la charité « vu le temps où nous 
« sommes... puisque le salut (l'arrivée du Messie) est maintenant 
« plus prés de nous, que lorsque nous avons cru. » (Romains, 
xu 41). « Nous ne serons pas tous morts... car la trompette 
« (annonçant le retour de Jésus) sonnera. > (L, Gorinth., xv, 51-52). 
« Réjouissez-vous... le Seigneur est proche. » (Philippiens, tv, 4-5). 
« Vous avez été convertis... pour attendre des cieux son fils 
« Jésus. » (L, Thessalonic., 1, 9-10). Saint Paul dit encore: 
« Nous vous déclarons ceci par la parole du Seigneur, c'est que 
« nous qui vivrons et qui resterons sur la terre, à la venue du 
« Seigneur, nous ne préviendrons point ceux qui seront morts (il 
« sait done que lui et ses correspondants ne mourront jamais) ; 
« car le Seigneur lui-méme descendra du ciel, avec un grand eri, 
« avec la voix d'un archange et avec la trompette de Dieu ; et ceux 
« qui serontmorts en Christ ressusciteront premièrement. Ensuite, 
« nous qui vivrons et qui serons restés sur la terre (comment sait-il 
« qu'il ne mourra pas comme les autres? mais il fallait flatter et 
« consoler les amis), nous serons enlevés tous ensemble avec eux 
« dans les nuées, au-devant du Seigneur, en l'air; c'est pourquoi 
« consolez-vous les uns les autres par ces paroles. » (I, Thessa- 
loniciens, 1v, 15-18). Ainsi, Jésus devait revenir sur les nuages du 
vivant de saint Paul. Quelques-uns cependant trouvaient le temps 
long et ils commençaient à perdre patience. Saint Paul les exhorte 
à la patience, en disant : « Le Seigneur veuille conduire vos coeurs 
« à attendre patiemment Jésus-Christ. > (IL, Thessalonic., ur, 5). 

La recommandation de Jésus (que nous avons citée ci-dessus) 
dene pas travailler, puisque son royaume approche, et l'insis- 
lance répétée des apótres sur cette promesse, que le Christ sera de 
retour de leur vivant, ont produit leur effet. On ne voulait plus 
travailler et on voulait vivre de la caisse commune. Mais saint 
Paul, voyant que Jésus ne se pressait pas de venir, et que, en 
attendant, l'oisiveté des fidèles pouvait produire des effets désas- 
treux, se vit obligé de recommander aux chrétiens de travailler 
comme le commun des mortels. 

Il dit done : « Si quelqu'un ne veut pas travailler, il ne doit 
« pas non plus manger (il ne faut pas lui donner à manger de la 
« caisse commune); car nous apprenons qu'il y en a parmi vous 
« (chrétiens), qui mènent une vie déréglée, qui ne travaillent 
« point et qui vivent dans la curiosité. » (II, Thessal., ur, 10, 11). 
Saint Paul recommande à Timothée, « de garder ces commande- 
« ments jusqu'à l'avénement de Jésus-Christ qui sera manifesté > 
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(l, Timothée, vi, 14, 15); le Christ devait done revenir du vivant 
de Timothée. Il est tellement persuadé que Jésus devait bientôt 
revenir, qu'il ne veut pas qu'on se marie, et qu'il donne encore un 
autre conseil : « Le temps est court désormais; que ceux qui ont 
« une femme, soient comme s'ils n'en avaient point. > (I, Corinth., 
vu, 29). Il dit qu'il n'a pas de honte de promettre le retour de 
Jésus, car il est sûr que ce retour aura lieu de son vivant, et 
qu'alors il triomphera de ses moqueurs. Il écrit à Timothée : 
« N'aie point honte du témoignage de notre Seigneur... je n'en ai 
« point de honte, car je sais à qui j'ai cru, et je suis persuadé 
« qu'il a la puissance de garder mon dépôt jusqu'à ce jour-là » 
(IL, Timothée, 1, 8 et 19), jusqu'au retour de Jésus sur les nuages. 
II recommande aussi à Tite de renoncer aux convoitises du monde, 
« en attendant la bienheureuse espérance et l'apparition de la 
« gloire de Jésus. > (Tite, 1, 13). « Encore un peu de temps, et 
« celui (Jésus) qui doit venir, viendra etil ne tardera point. » 
(Hébreux, x, 37). Ainsi, saint Paul dit, dans presque toutes ces 
épitres, que Jésus reviendra avant sa mort, et il insiste beaucoup 
sur cette prophétie, comme la base de la religion. 

Les autres apôtres en font autant. Saint Jacques écrit aux douze 
tribus d'Israël : (1) « Attendez patiemment, et affermissez vos 
« cœurs, car l'avónement du Seigneur est proche. » (Jacques, v, 8). 
Saint Pierre dit la méme chose : « La fin de toutes les choses est 
« proche, soyez done sobres et vigilants. » (I, Pierre, tv, 7). Saint 
Jean exprime la méme idée; il écrit dans sa première épitre : 
« Le dernier temps est venu, et comme vous avez oui dire que 
« l'Antechrist doit venir, aussi y a-t-il déjà plusieurs Antechrists, 
« par où nous connaissons que le dernier temps est venu (I, Jean, 
n, 18). La preuve de saint Jean est irréfutable; du moment que 
le précurseur du Christ est venu , Christ lui-méme doit nécessai- 
rement le suivre, autrement celui-là ne serait pas le précurseur de 
Jésus. Il dit encore : « Le temps est proche » (Apocal., 1, 3; 
xxii, 10). « Retenez ce que vous avez jusqu'à ce que je vienne > 
(Apoeal., 11, 25). « Je viens bientôt » (Apocal., ur, 11; Kau, 7, 12 
et 20). L'apótre saint Jude enfin console les fidèles du mépris au- 
quel ils sont exposés par les moqueurs, car Jésus a prédit « qu'il 
« y aurait au dernier temps des moqueurs > (Jude, 1, 18). ll se 
croit donc arrivé au dernier temps. 

(4) Comment a-t-il trouvé leur adresse? A l'heure qu'il est, on ne sait 
pas encore où ces douze tribus se trouvent. 
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Les premiers chrétiens espérèrent done et précherent que Jésus 
reviendrait du ciel, dés leur temps. Cependant, on commenca à 
perdre patience, quand on vit les chrétiens mourir l'un aprés l'au- 
tre, de leur mort naturelle, sans avoir vu le retour de Jésus. 
Ainsi, saint Pierre qui a dit dans sa premiere épitre : « la fin de 
« toutes les choses est proche » (I, Pierre, iv, 7), tient dans sa 
deuxième épitre un tout autre langage ; il cherche à se tirer d'af- 
faire, car on commençait à douter du retour de Jésus. Voici ce 
qu'il dit alors et comment il interprète sa première promesse : 
« Sachez avant toutes choses que des moqueurs diront : Oit est la 
« promesse de son avénement? Car depuis que nos pères sont 
« morts, toutes choses demeurent dans le méme état oü elles 
« étaient au commencement de la création... Mais vous, vous 
« n'ignorez pas une chose, c'est qu'à l'égard du Seigneur un jour 
« est comme mille ans; le Seigneur ne retarde point l'exécution 
« de sa promesse, comme quelques-uns croient qu'il y ait du re- 
« tardement, mais il use de patience envers nous, ne voulant 
« point qu'aucun périsse, mais voulant que tous viennent à la re- 
« pentance; mais le jour du Seigneur viendra, comme un larron 
« vient durant la nuit, et en ce jour les cieux passeront avec le 
« bruit d'une effroyable tempéte, la terre sera brülée. » (II, Pierre, 
in, 3, 4, et 8-10). On se moquait done déjà du temps des apôtres. 
Si, de nos jours, quelqu'un veut se moquer de ce que plus de 
dix-huit siècles se sont écoulés avant le retour de Jésus, saint 
Pierre lui a répondu par avance : « Cela ne fait qu'un peu plus 
d'un jour et demi pour le Seigneur, et ce retard n'est que de la 
patience, pour que les pécheurs aient le temps de se repentir. » 
Mais Jésus n'a pas parlé de jours, et saint Pierre lui-méme a dit 
dans sa première épitre : « la fin de toutes choses est proche. > 
Du reste, si Jésus avait parlé de jours, c'eüt été évidemment de 
jours , tels que les comptent les hommes, et non pas de jours se- 
lon le compte de Dieu. 

Nous avons vu que saint Paul affirma à plusieurs reprises qu'il 
ne mourrait pas avant le retour de Jésus. Saint Jean qui survécut 
à tous les apótres exprima le méme espoir (Jean, xxr, 23, 24) 
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(voir plus haut, § 43). Les premiers pères de l'Église, les succes- 
seurs des apótres, espérérent tous voir avant leur mort Jésus 
revenir du ciel et établir son royaume sur la terre. On continua à 
espérer dans les siècles suivants, mais on finit par faire oublier 
l'approche du retour de Jésus, ou par lui donner une interpréta- 
tion tout à fait contraire aux idées des apótres. De nos jours il y 
a peu de personnes qui sachent que le temps fixé par Jésus à son 
retour du ciel est écoulé depuis bien longtemps. Cependant on se 
moque des Juifs qui attendent encore un Messie, et on oublie 
quils en ont le droit, car aucun prophète de la Bible wa fixé 
l'époque de son arrivée. Jésus et les apótres ont, au contraire, 
affirmé à plusieurs reprises que le Christ reviendrait du ciel à 
leur époque. 
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Ainsi on n'a pas pu prouver ces deux faits, la résurrection de 
Jésus et son retour du ciel, qui étaient évidemment les deux 
bases essentielles de la nouvelle doctrine des apótres. Car comme 
saint Paul dit lui-même : « Si Christ nest point ressuscité, 
« votre foi est vaine, et vous étes encore dans vos péchés > 
(I, Corinth., xv, 17), et il répète encore : « Si Christ n'est point 
« ressuscité, notre prédication est done vaine, et votre foi est 
et sil ne revient pas du ciel pour 


« vaine aussi > (l. c., 14); 
comme ils en ont 


récompenser les croyants dans son royaume, 
recu la promesse, ils ont été trompés dans leur attente. 

On veut prouver ces deux faits par des miracles, mais ce n'est 
que longtemps après la mort de Jésus qu’apparaissent quelques 
personnes qui écrivent les miracles du maitre dans une langue 
étrangère, langue que les Juifs de la Palestine ne comprenaient 
pas; ils le font à une époque des plus grands troubles politiques 
et sociaux, résultant de la guerre avec les Romains, et lorsque 
presque tous ceux qui ont connu Jésus sont morts. Dans ces con- 
ditions on pouvait écrire tout ce qu'on voulait, sans craindre aucun 
démenti. 

Aux nouveaux convertis l'onimposait, comme une condition du 
salut, de croire sans examen el de soumettre la raison à la foi. 
Saint Paul dit: « Dieu a établi dans l'Église premièrement les 
« apôtres, secondement les prophètes, en troisième lieu les doc- 
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« teurs » (I, Corinth., xu, 28), ainsi les docteurs et les savants 
sont au-dessous des apôtres de la foi. Il dit encore : « Ma prédica- 
« tion wa point consisté dans des discours de la sagesse humaine, 
« afin que votre foi fût fondée, non sur la sagesse des hommes, 
« mais sur la puissance de Dieu. » (I, Corinth., 11, 4, 5). Que per- 
« sonne ne s'abuse soi-méme. Si quelqu'un d'entre vous pense 
« étre sage en ce monde, qu'il devienne fou pour devenir sage 
« (qu'il croie sans examen comme un fou, pour connaitre la vérité 
« comme un sage), car la sagesse de ce monde est une folie 
« devant Dieu. > (I, Corinth., m, 18, 19). Il dit encore : « Les 
« armes avec lesquelles nous combattons sont puissantes, pour 
« amener captives toutes les pensées et les soumettre à l'obéis- 
« sance du Christ. » (II, Corinth., x, 4, 5). On ne peut plus 
clairement repousser les sciences et la raison humaines.. Dans 
toutes les épitres,saint Paul et les autres apótres insistent sur la foi, 
comme condition du salut. Saint Paul veut méme que la foi soit 
plus importante que les bonnes œuvres. Il le dit dans toutes ses 
épitres, et surtout dans celle aux Hébreux. De cette facon per- 
sonne ne pouvait, et méme ne devait soumettre les miracles et les 
doctrines à une critique éclairée. 

Il faut en outre considérer que les miracles n'ont ici aucune 
valeur. Que Jésus et les apótres aient chassé des légions de 
démons, il n'en reste pas moins leurs contradictions, qui sont des 
démons que rien ne peut chasser. Tous les miracles du monde ne 
peuvent pas démontrer que Jésus soit revenu du ciel sur les 
nuages pour établir son royaume, et qu'un prophete quelconque 
ait dit ce que Matthieu veut avoir lu en disant « ce qui avait été dit 
« par les prophètes : Il (le Messie) sera appelé Nazaréen » (Matth., 
i, 93). Ce passage cité par Matthieu ne se trouve nulle part dans 
la Bible, et aucun miracle ne pourra nous faire croire que les pro- 
phétes bibliques aient parlé quelque part de Jésus. 
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Examinons maintenant dans quel but les apôtres ont adopté 
leur nouvelle doctrine, et comment ils ont peu à peu exécuté leur 
dessein. Les apôtres étaient d’abord pauvres et sans considéra- 
tion, ils ne pouvaient qu'avec grande peine gagner leur vie par la 
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pêche ou par d'autres travaux pénibles. Quand saint Pierre et 
Jean préchaient, on s'étonnait, « sachant que c'étaient des hommes 
« sans lettres (agrammatoi) et du commun peuple (idiotai). > 
(Actes, tv, 13). Saint Matthieu était un péager et tous ses amis 
étaient des gens de mauvaise vie (Matth., 1x, 9-11), il en est de 
méme du disciple Lévi (Mare, i, 14, 15; Luc, v, 27-30), que 
Jésus a engagé à le suivre; d'autres étaient pêcheurs, comme saint 
Pierre. Saint Paul lui-méme était un simple ouvrier, il faisait des 
tentes (Actes, xvui, 3), et on disait de lui : « La présence de son 
« corps est faible, et sa parole est méprisable. » (II, Corinth., 
x, 10). C'est à ce propos qu'il dit lui-méme : « Nous n'oserions 
« nous mettre au rang de certaines personnes, ni nous comparer 
« à eux » (l. c., 49). II dit dans un autre endroit de lui-même et 
des autres apôtres qu'ils sont « regardés comme des inconnus, 
« des chatiés et affligés (c'est-à-dire misérables) et des pauvres. > 
(IL, Corinth., vr, 9, 40). I dit encore : « Moi, qui parais mépri- 
« sable quand je suis avec vous. > (I, Corinth., x, 4). 
Quand les apôtres se furent décidés à suivre Jésus, ils abandon- 
nèrent leurs métiers et quittèrent leurs outils. Ainsi les pauvres 
apôtres disaient à Jésus : « Nous avons tout quitté et nous t'avons 
« suivi » (Matth., xix, 27). Ils suivirent partout leur maître, ou 
bien ils furent envoyés par lui dans toutes les villes et bourgades 
des Juifs, pour annoncer l'approche du royaume du ciel. Nous 
savons très-bien ce qui put engager les disciples à abandonner 
leurs métiers pour suivre Jésus, car les évangélistes nous disent 
expressément, qu'ils espéraient que leur maitre allait fonder un 
royaume terrestre en montant sur le tróne de David. Jésus lui- 
même leur avait promis qu'ils auraient douze trònes pour juger 
les douze tribus d'Israël, et il leur dit que « quiconque aura quitté 
« des maisons... il enrecevra cent fois autant. > (Matth.,xix, 28-29). 
Les apótres fils de Zébédée demandaient à étre assis l'un à droite 
et l'autre à gauche dans son royaume (Matth., xx, 21; Marc, x, 31). 
Tous les apôtres « avaient disputé en chemin, qui d'entre eux 
« serait le plus grand. » (Mare, ix, 34; Luc, ix, 46, et xxii, 94). 
Marc raconte aussi que les apótres disaient à Jésus : « Nous avons 
« tout quitté, et nous t'avons suivi, et il leur dit : Je vous dis en 
vérité, qu'il n'ya personne qui ait quitté maison... qui n'en reçoive 
« dès à présent en ce siècle, cent fois autant, des maisons... des 
« terres. » (Mare, x, 28-30). Luc raconte. la méme demande des 
apótres et la méme réponse de Jésus « qu'il n'y a personne qui ait 
« quitté maison... qui ne recoive beaucoup plus en ce siècle-ci. > 
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(Lue, xvi, 28-30). Jésus dit aux apôtres : « Vous êtes ceux qui 
« avez persévéré avec moi, c'est pourquoi je dispose du royaume 
« en votre faveur, afin que vous mangiez et que vous buviez à 
« ma table dans mon royaume, et que vous soyez assis sur des 
« trónes, pour juger les douze tribus d'Israël, » (Luc, xxu, 28-30). 
Les apótres disaient dans leur désespoir aprés la mort du maitre : 
« Jésus qui était un prophète, puissant en œuvres et en paroles... 
« nous espérions que ce serait lui qui délivrerait Israël » (Luc, 
xxiv, 19-91). 

On voit que les apôtres n'avaient qu'un but tout à fait terrestre 
jusqu'à la mort de Jésus. Ils furent par la pensée si solidement 
assis sur leurs trónes respectifs, qu'ils se disputaient déjà par 
avance le premier róle et la présidence; ils voulaient étre placés à 
gauche ou à droite du maitre. Jésus leur avait promis cent mai- 
sons et cent terres pour celles qu'ils avaient quittées. Le système 
qu'ils voulaient suivre pour arriver à ce but était de faire monter 
Jésus sur le tróne de Jérusalem. Mais voilà que Jésus meurt et les 
apôtres sont obligés de changer de système. Leur but change-t-il 
aussi? Évidemment non, puisqu'ils n'ont opéré ce changement 
que parce que le premier plan a échoué, et que ce nouveau sys- 
tème n'a aucun fondement, comme nous l'avons démontré plus 
haut. 
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Après la mort de Jésus, les apôtres furent d'abord remplis de 
crainte. Déjà quand il fut saisi « tous les disciples l'abandon- 
« nérent et s'enfuirent. > (Matth., xxvi, 56; Mare, xiv, 50). Saint 
Pierre renia Jésus trois fois, et méme il préta des faux serments : 
« il commença à faire des imprécations et à jurer, disant : Je ne 
« connais pas cet homme. » (Mare, xiv, 74). D'après Matthieu, il 
préta le faux serment plusieurs fois, « il le nia avec serment, 
« disant : Je ne connais point cet homme (Jésus), et un peu aprés 
« ceux qui étaient là lui dirent : Assurément tu es aussi de ces 
« gens-là; car ton langage te fait connaitre. Alors il se mit à 
« faire des imprécations contre soi-méme et à jurer, disant : Je ne 
« connais point cet homme-là. » (Matth., xxvi, 72-74). Les apótres 
ne voulaient plus étre ni à la droite de Jésus, ni à sa gauche. Ils 
n'ont pas méme rendu les derniers devoirs à Jésus. « Joseph d'Ari- 
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« mathée, qui était un sénateur de considération, vint avec har- 
« diesse vers Pilate et lui demanda le corps de Jésus... ce Joseph 
« ayant acheté un linceul, le descendit de la croix et le mit dans 
« un sépulere. > (Marc, xv, 43-46). Car les Juifs avaient une loi 
de Moise : « Le corps mort ne demeurera point la nuit sur le bois, 
« mais tu ne manqueras point de l'ensevelir le méme jour. » 
(Deuter., xxi, 23). 

Peu à peu les apótres reprennent courage. Ils voient qu'on ne 
pense pas à les persécuter, et ils commencent à songer à leur 
avenir. Que faut-il faire? Pouvaient-ils reprendre leurs métiers? 
Ils n'avaient plus rien, ils avaient tout abandonné, surtout leurs 
outils, leurs bateaux et leurs filets, et en outre, ils avaient perdu 
l'habitude du travail. Ils étaient, du reste, connus de tout le 
monde, surtout dans leur pays, pour étre les disciples de Jésus, 
et on savait qu'ils étaient déjà par la pensée tous juges en Israël 
et premiers ministres du Messie. Qu'aurait-on dit de ces hauts 
fonctionnaires s'ils étaient redevenus pauvres pécheurs ou simples 
péagers? Il leur était presque impossible de supporter cette humi- 
liation. 

D'autre part, ils avaient appris par expérience que l'enseigne- 
ment proeure du profit et des honneurs. Jésus lui-même était 
pauvre. On disait de lui : « N'est-ce pas le charpentier? » (Mare, 
vi, 3). A l'àge de trente ans, il abandonne son métier etil commence 
à enseigner. (Luc, 1, 93). L'enseignement ne devait pas, il est 
vral, procurer un traitement fixe; ce n'était pas l'usage, car les 
docteurs en Israël devaient enseigner gratuitement ; cependant on 
ne les laissait manquer de rien. Les Juifs avaient l'habitude de 
secourir largement les docteurs et les prédicateurs. Quand Jésus 
faisait son séjour à Jérusalem ou dans une autre grande ville, tout 

le monde s'empressait de l'inviter à table et de l'héberger. Les 

Pharisiens invitaient très-souvent Jésus à table. (Lue, vir, 36, 

xi, 91, xiv, 4). On le traitait comme tous les prédicateurs ; ainsi, 

Jésus lui-même dit-il : « Le Fils de l'homme est venu mangeant 

« et buvant, et ils disent : Voilà un mangeur et un buveur de vin 

(oinopotés). > (Matth., x1, 19). Ce qui prouve que les Juifs lui 

donnaient en abondance, tout ce dont il avait besoin. Il y ayait 

même des personnes dévoućes qui, comme Marthe, se donnaient 
beaucoup de peine pour lui préparer gratuitement des mets suc- 
culents. Quand il voyageait, « de ville en ville et de village en 

« village, il y avait avec lui des femmes, comme Marie-Magde- 

« laine, Jeanne, femme de Chuzas, Susanne et plusieurs autres, 
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« qui l'assistaient de leurs biens. » (Luc, vui, 1-3). On lui donnait 
tout ce qu'il lui fallait, et méme de l'argent. Judas, le trésorier, 
pouvait acheter tout ce qu'il fallait pendant les voyages. Partout 
oi Jésus prenait un repas, les disciples mangeaient tous à la 
méme table. Partout où il voyageait, les disciples étaient entrete- 
nus aux frais de la caisse commune, de sorte que l'aumóne que les 
Juifs faisaient constamment à Jésus, de méme qu'à tous les pré- 
dicateurs, suffisait largement à entretenir au moins treize per- 
sonnes. 

Les apótres, par ordre du maitre, entreprennent un voyage dans 
toutes les villes des Juifs, pour annoncer l'approche du royaume 
du ciel; ils parcourent toutes ces villes sans Jésus, ils ne prennent 
avec eux ni provisions ni argent. Jésus lui-même le leur ordonne : 
« Ne prenez ni or, ni argent, ni monnaie, ni sae pour le voyage, 
« ni deux habits, ni souliers, car l'ouvrier est digne de sa nourri- 
« ture ; et dans quelque ville ou dans quelque bourgade que vous 
« entriez, demeurez-y jusqu'à ce que vous partiez de ce lieu-là. > 
(Matth., x, 9-11). « Il leur (aux apôtres) ordonna de ne rien 
« prendre pour le chemin, sinon un bàton seulement, de n'avoir 
« ni sae, ni pain, ni monnaie dans leur ceinture; mais de ne 
« prendre que leurs souliers, et de ne pas porter deux habits. Il 
« leur dit aussi : En quelque maison que vous entriez, demeu- 
« rez-y jusqu'à ce que vous sortiez de ce lieu-là. » (Mare, vr, 8-10). 
Saint Lue raconte aussi : « IL (Jésus) leur (aux apôtres) dit : Ne 
« portez rien pour le chemin, ni sac, ni pain, ni argent, et n'ayez 
« point deux habits; et en quelque maison que vous entriez, 
« demeurez-y jusqu'à ce que vous partiez. > (Luc, 1x, 3-4) (1). 
Ainsi les apótres allaient partout sans aucune provision et sans un 
denier dans la poche, et partout les Pharisiens les recevaient, leur 
donnaient tout ce dont ils avaient besoin; et dans quelque maison 
juive que les apôtres entrassent, ils pouvaient y rester aussi long- 


(4) Le deuxieme réeit de Lue est curieux : « Je vous envoie comme des 
< agneaux au milieu des loups ; ne portez ni bourse, ni sac, ni souliers, 
« ne saluez personne en chemin, dans quelque maison que vous entriez... 
< demeurez dans cette maison-la, mangeant et buvant de ce qu'on vous 
« donnera. » (Lue, x, 3-7). Matthieu dit la méme chose (x, 16). Je sais 
bien que les loups mangent des agneaux, mais jamais je n'ai vu qu'ils 
leur donnent à manger, et cela gratuitement et largement. 
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temps qu'ils le voulaient. A la fin de sa carrière; Jésus répète 
ses promesses aux apôtres, il cherche à les encourager. Pour leur 
rappeler la vie joyeuse qu'ils menaient en parcourant les villes des 
Juifs, pour précher et enseigner, et que c'est à lui qu'ils devaient 
cela, il leur demande : « Lorsque je vous ai envoyés sans bourse, 
« sans sac et sans souliers, avez-vous manqué de quelque chose? 
« Et ils répondirent : De rien. Mais maintenant, leur dit-il : Que 
« celui qui n'a point d'épée, vende sa robe, et en achète une. > 
(Luc, xxii, 35-36). Ainsi les Pharisiens ont exercé la charité la 
plus large, non-seulement envers Jésus, mais aussi envers les 
apótres, en sorte que Jésus leur rappelle leürs agréables et com- 
modes voyages comme un bienfait qu'ils lui doivent, puisque c'est 
lui qui leur a conseillé de les entreprendre ; et les apótres sont 
obligés d'avouer qu'il ne leur a jamais manqué de rien, et que la 
charité juive ou pharisienne n'a laissé rien à désirer (1). 

Ils savaient done par expérience que la carrière de l'enseigne- 
ment donne largement de quoi pourvoir à tous les besoins de la 
vie. Cette carrière, en outre, était trés-honorée. Ils avaient vu, 
comme le peuple accourait pour entendre l'enseignement de 
Jésus. Ils jouissaient déjà eux-mémes de quelque considération, 
parce que Jésus les avait distingués comme des amis intimes et 
comme premiers disciples, qui avaient compris le maitre mieux 
que les autres auditeurs. On leur donnait le titre de Seigneur 
(kurios). (Jean, xm, 91). Ils savaient encore que tous les Phari- 
riens, les docteurs en Israël et tous ceux qui enseignaient le 
peuple, étaient comblés d'honneurs et de présents. 

Il y a plus. Ils pouvaient compter sur plus d'honneurs encore 
et sur plus de profit que les Pharisiens et les docteurs juifs. 
D'abord, ces docteurs, ces Pharisiens et les hommes les plus 
éclairés de la nation, comme les Scribes, les membres du conseil 
supréme et les princes des prétres, n'avaient jamais su faire un 
seul miracle, ni guérir les aveugles de naissance et les sourds- 
muets, ni ressusciter les morts. Or, les apôtres savaient faire tout 
cela, et tout cela attire les pauvres d'esprit et les débonnaires 


(1) Avant la charité chrétienne, il avait done déjà existé, à ce qu'il 
parait, une charité juive. C'est, done à cette charité juive ou pharisienne 
(car presque tous les Juifs étaient Pharisiens, « la seete la plus exacte, 
« selon saint Paul) » (Actes, xxvr, 5), que le christianisme doit sa nais- 
sance : Sans la charité pharisienne ou juive, point de christianisme. 
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(Matth., v, 3-5), qui sont nombreux dans tous les pays et dans 
tous les siècles, surtout quand il s'agit de guérisons miraculeuses 
de toutes les maladies chroniques et incurables. 

Les apôtres avaient encore un autre avantage considérable sur 
les Scribes et les Pharisiens. Ils parlaient au peuple de ses plus 
chéres espérances. Ils lui promettaient et lui annoncaient sa déli- 
vrance prochaine du joug odieux des Romains. 

Enfin le communisme chrétien, déjà introduit par Jésus lui- 
méme, devait procurer aux apótres des honneurs suprémes et une 
puissance presque illimitée sur tous les nouveaux convertis. 
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Jésus a inauguré le communisme. « Un des principaux du lieu > 
se présente, et Jésus lui dit : « Vends tout ce que tu as, et le dis- 
« tribue aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel; après 
« cela viens et suis-moi. > (Matth., xix, 21; Mare, x, 24 ; Luc, xviii, 
18 et 22). Il est évident que pour un homme qui s'adresse à Jésus 
et qui doit le suivre, il n'y aura pas de pauvres plus dignes de 
secours que les disciples du Christ. D'abord on se refusa à. cet 
abandon de son bien. « Get homme ayant entendu cela, devint 
« tout triste, car il était fort riche; mais Jésus dit : Qu'il est dif- 
« ficile que ceux qui ont beaucoup de biens entrent dans le 
« royaume de Dieu. » Les assistants sont effrayés d'entendre que 
Dieu exige le communisme, et ils s'écrient dans leur désespoir : 
« Qui donc peut être sauvé? > Mais Jésus répond : « Je vous dis 
« en vérité qu'il n'y a personne qui ait quitté maison... qui ne 
« recolve beaucoup plus en ce siécle-ci et dans le siècle à venir » 
(l. e). Quoi qu'il en soit, aprés la mort de Jésus les apôtres ont 
repris cette idée, et ils l'ont réalisée avec un plein succès. Par 
suite du grand miracle des langues de feu,le jour de la Pentecóte, 
« tout le monde avait de la crainte, et il se faisait beaucoup de 
« miracles et de prodiges par les apótres; et tous ceux qui 
« croyaient, étaient ensemble dans un méme lieu, et avaient 
« toutes choses communes. Ils vendaient leurs possessions et 
« leurs biens, et les distribuaient à tous, selon le besoin que 
« chacun en avait. > (Actes, 11, 43-45). « Personne ne disait que 
ce qu'il possédait fût à lui en particulier, mais toutes choses 


« étaient communes entre eux... tous ceux qui possédaient des 
« fonds de terre, ou des maisons, les vendaient, et apportaient le 
« prix de ce qu'ils avaient vendu. Ils le mettaient aux pieds des 
« apôtres. > (Actes, iv, 32-35). On envoya des secours d'Antioche 
aux chrétiens de la Judée « par les mains de Barnabas et de Saül ; 
(Actes, x1, 30), c'est-à-dire saint Paul. Dans l'épitre aux Romains 
saint Paul dit : « Je vais à Jérusalem pour y porter des aumónes 
« aux saints. » (Romains, xv, 25). 

Les apótres étaient devenus trés-puissants, à cause de tous les 
biens des fidéles qu'ils avaient à distribuer selon qu'ils l'enten- 
daient. Ainsi saint Paul menace les chrétiens de Corinthe, et leur 
demande : « Lequel aimez-vous mieux; que j'aille à vous avec la 
« verge ou avec charité? » (I, Corinth., 1v, 21). Si les chrétiens 
avaient des procès entre eux, ils devaient s'adresser aux apôtres ; 
c'était une témérité impardonnable et une honte pour un chrétien 
d'appeler un coreligionnaire devant le tribunal du pays. « Quand 
« quelqu'un d'entre vous a un différend avec un autre, ose-t-il 
« l'appeler en jugement devant les infidèles (c'était alors tout le 
« monde, excepté quelques croyants) plutót que devant les saints? 
« Ne savez-vous pas que nous jugerons les anges? Combien plus 
« pouvons-nous juger des choses de cette vie. Je le dis pour vous 
« faire honte. » (I, Corinth., vi, 1-5). Déjà Jésus avait dit : « Si 
« ton frère a péché contre toi... dis-le à l'église, et s'il ne daigne 
« pas écouter l'église, regarde-le comme un paien et un péager. > 
(Matth., xvm, 15-17) (4). Saint Paul dissuade le mariage, il 


ajoute : « Voici ce que je dis, mes frères, c’est que le temps est 


« eourt désormais; que ceux qui ont une femme, soient comme 
« s'ils n'en avaient point (en effet, à quoi bon avoir des enfants, 
« si Jésus va bientót revenir sur les nuages); ceux qui achétent, 
« comme s'ils ne possédaient rien, et ceux qui usent de ce monde, 
« comme s'ils n'en usaient point; car la figure de ce monde 
« passe. » (I, Corinth., vir, 29-31). On comprend que cette assu- 
rance du retour de Jésus facilitait beaucoup le communisme et 
enrichissait le trésor commun de l'Église. 

Saint Paul demandait, et exigeait mème, qu'on donnàt pour 
l'Église, et qu'on donnat beaucoup. « Je vous avertis que celui 


(4) S'il refusa d'être le juge entre deux héritiers (Luc, xir, 14), Cétait 
JUS, $ , 

pour les persuader d'abandonner leur fortune, comme la suite le 

démontre. 
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« qui sème peu moissonnera peu, et que celui qui sème abon- 
« damment moissonnera aussi abondamment. » (IL, Corinth. 1x, 6). 
Partout où il trouvait préférable de ne rien demander aux fidèles, 
il avait soin de faire entendre qu'il en aurait bien le droit et que 
c'était à sa bonté qu'ils le devaient, s'il les en dispensait. Il écrit 
aux Corinthiens : « N'avons-nous pas le droit de vous demander 
« à manger et à boire? N'avons-nous pas le pouvoir de mener 
« partout avec nous une femme, comme font les autres apôtres ? 
« (et nous faire entretenir nous et notre femme par les fidèles). 
« Ny a-t-il que moi seul et Barnabas, qui n'ayons pas le droit 
« de ne point travailler? Qui est-ce qui va à la guerre à ses 
« propres dépens?... Si nous avons semé parmi vous les biens 
« spirituels, est-ce une si grande chose que nous moissonnions 
« de vos biens charnels? Si d'autres (apótres) usent de ce droit 
« sur vous, pourquoi n'en userions-nous pas plutót? Cependant 
« nous n'en avons point usé... afin de n'apporter aucun obstacle 
« à l'Évangile du Christ... le Seigneur a ordonné que ceux qui 
« annoncent l'Evangile vivent de l'Évangile, mais pour moi, je 
« n'ai usé d'aucun de ces droits. » (I, Corinth., 1x, 4-15). 

Il tient à étre le chef de l'Église, et il fixe la hiérarchie, il dit 
donc : « Dieu à établi dans l'Église, premièrement les apôtres, 
« secondemeut les prophètes (1), en troisième lieu les docteurs, 
* ensuite ceux qui ont le don des miracles, puis ceux qui ont le 
« don de guérir, de parler diverses langues. » (I, Corinth., 
xu, 28). Il y a donc cinq degrés; les apôtres sont les chefs 
suprémes, les médecins et les philologues sont au dernier rang, 
les faiseurs de miracles seulement d'un degré au-dessus des 
médecins. Quels progrés! il n'y avait pas encore bien longtemps 
que les apótres eux-mémes étaient trés-heureux de faire un 
miracle, et encore ne réussissaient-ils pas toujours. L'administra- 
tion des aumónes était confiée aux apôtres. (IL, Corinth., viii, 20). 
Saint Paul déclare encore, dans la conscience de sa force et de 
son influence considérables : « Les armes avec lesquelles nous 
« combattons sont puissantes pour renverser les forteresses, et 
« détruire tous les conseils et toute hauteur qui s'élève contre la 
« connaissance de Dieu, et pour amener captives toutes les pen- 


(1) Les prophètes étaient ceux qui < connaissent Lous les mystères et 
« la science de toutes choses. > (1, Corinth., xiu, 2). Eh bien, saiut Paul 
les place au-dessous des apótres ! 
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« sées, et les soumettre à l'obéissanee de Christ; étant prêts à 
« punir toute désobéissance. » (IL, Corinth., x, 4-6). Il dit encore 
aux Corinthiens : « Si jé retourné je n'épargnerai personne » 
(I. c., xut, 2). « J'écris ces choses, afin que je ne sois pas obligé 
« d'user de sévérité, selon la puissance que le Seigneur m'a 
« donnée » (l. c., 10). D'abord on avait cherché à agir par des 
miracles, on était encore libre de ne pas y croire; maintenant les 
miracles sout devenus accessoires. Les faiseurs de miracles sont 
placés au quatrième rang, les apôtres seuls sont les chefs, et préts 
à punir toute désobéissance. C'est évidemment le communisme 
qui leur a donné cette puissance. 

Saint Paul disait d'abord : « Je n'ai désiré ni l'argent, ni l'or, 
« ni les vétements de personne, et vous savez que ces mains ont 
« fourni à tout ce qui m'était nécessaire. Je vous ai montré en 
« toutes choses, qu'en travaillant... > (Actes, xx, 33, 35). Il 
avait eu pour métier de faire des tentes (Actes, xvm, 3). Mainte- 
nant il ne travaille plus; il dit aux Corinthiens, dont il craint 
l'apostasie (IL, Corinth., x1, 9) : « J'ai dépouillé les autres églises, 
« en recevant d'elles de quoi m'entretenir (il ne travaillait donc 
« plus dans son métier de faire des tentes). Et lorsque je me suis 
« trouvé dans le besoin parmi vous, je n'ai été à charge à per- 
« sonne, car les frères de Macédoine ont suppléé à ce qui me 
« manquait, et je me suis gardé de vous étre à charge en quoi que 
« ce fût, et je m'en garderai encore, afin d'óter tout prétexte à 
« ceux qui ne cherchent que des prétextes (on le soupconnait 
« done de s'étre fait apôtre par intérét), et afin qu'il se trouve 
« qu'ils (les docteurs juifs) n'ont aucun avantage sur nous » (IL, Co- 
rinth., x1, 8-12) (les docteurs juifs avaient donc cet avantage qu'on 
ne pouvait pas les soupconner, parce qu'ils ne demandaient rien 
pour leur enseignement). Saint Paul écrit dans la méme épitre : 
« On dira peut-être que si je ne vous ai point été à charge, c’est 
« qu'étant un homme artificieux, j'ai voulu user de finesse pour 
« vous surprendre. » (II, Corinth., xu, 16). On le soupconnait 
done toujours de vouloir de l'argent, d'user de finesse pour en 
obtenir. Il dit aux Galates : « Que celui à qui on enseigne la 
« parole de Dieu, fasse part de tous ses biens à celui qui l'en- 
« seigne (à l'apôtre). Ne vous abusez point, on ne se joue point 
« de Dieu; celui qui séme pour sa chair, moissonnera de sa chair 
« la corruption; mais celui qui sème pour l'Esprit (en donnant à 
« l'apótre ou à l'église) moissonnera de l'Esprit la vie éternelle, > 
(Galates, vr, 6-8). Ici il demande, et il demande une part de tous 
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les biens; les Galates ne sont pas comme les Corinthiens. I] ajoute : 
« Ne nous lassons point de faire le bien, car nous moissonnerotis 
« en son temps (au retour de Jésus sur les nuages), si nous ne 
« nous relàchons pas. C'est pourquoi, pendant que nous en avons 
« l'occasion (avant que Jésus revienne), faisons du bien à tous, 
« mais principalement aux domestiques (apótres et prétres) de la 
« foi » (l. c., 9, 10). Il écrit aux Philippiens : « J'ai eu une grande 
« jole de ce qu'enfin vous avez fait revivre le soin que vous avez 
« de moi... Je ne dis pas cela pour mon indigence, car j'ai appris 
« à être content... Néanmoins vous avéz bien fait de prendre part 
« à mon affliction (pauvreté)... Lorsque je commencai à précher 
« l'Évangile, il n'y eut aucune église qui me donnat, ou de qui 
« je reçusse quelque chose, que la vôtre... Ce n'est pas que je 
« recherche des présents, mais je cherche à faire abonder le fruit 
« qui vous en doit revenir. Jai done tout recu, et je suis dans 
« l'abondanee. J'ai été eomblé de biens, en recevant ce que vous 
« m'avez envoyé, comme un sacrifice que Dieu (il devrait dire le 
« serviteur de Dieu) accepte, et qui lui est agréable. » (Philip- 
piens, iv, 10-18). Saint Paul cherche done à recevoir beaücoup, et 
il donne pour motif que plus les fidéles donneront, plus Dieu les 
récompensera, puisque ce qu'il reçoit, lui, Paul, Cest un sacrifice 
que Dieu lui-méme accepte. 

Les Thessaloniciens n'étaient pas bien fermes dans la foi 
(I, Thessal., m, 2, 3); aussi, saint Paul ne leür demande-t-il rien; 
il leur dit qu'il aime mieux travailler que de recevoir quelque 
chose, mais il n'oublie pas de faire observer qu'il aurait bien le 
droit de demander pour son entretien : « Quoique nous puissions, 
« comme apótres de Jésus-Christ, vous charger de notre subsis- 
« lance... vous vous souvenez comment nous avons prêché 
< l'Evangile, travaillant nuit et jour, pour n'être à charge à aucun 
« de vous. » (I, Thessal., u, 6 et 9). 

Tl le répète dans la deuxième épitre aux mêmes Thessaloni- 
ciens : « Nous n'avons mangé gratuitement le pain de personne, 
« travaillant nuit et jour, pour n'étre à charge à aucun de vous ; 
« ce west pas que nous n'en eussions le droit. » (II, Thessal., 11, 
8, 9). Il ordonne qu'on double les honoraires des pasteurs (I, Ti- 
mothée, v, 17). 

La puissance des apótres est si grande déjà qu'ils ordonnent 
lexeommunieation : « Si quelqu'un n'obéit point à ce que nous 
« vous disons par cette lettre, marquez-lé, et n'ayez point de 
« communication avec lui. » (IL, Thessal., 1,14). « Evite l'hoititie 
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« hérétique, étant condamné. » (Tite, 11, 10, 11). Hs vont même 
plus loin : « Mon fils Timothée, ce que je te recommande, c'est 
( que tu t'acquittes de ton devoir dans cette bonne guerre, con- 
« servant la foi; à laquelle quelques-uns ayant renoncé, ils ont 
« fait naufrage en ce qui regarde la foi, du nombre desquels sont 
« Hyménée et Alexandre, que j'ai livrés à Satan, afin qu'ils ap- 
« prennent à ne plus blasphémer. » (I, Timothée, 1, 18-20). 
C'était évidemment un Satan en chair et en os, car quand on est 
livré à Satan en personne, on apprend, au contraire, à blasphé- 
mer davantage. Il ordonne aux Corinthiens « de livrer um tel 
« homme à Satan, pour la destruction de la chair, afin que l'esprit 
« soit sauvé au jour du seigneur Jésus. » (I, Corinth., v, 5). Il 
chargea les pasteurs de s'occuper de l'instruction, et il veut que 
ceux-ci soient doublement payés : « Que les pasteurs... soient 
« jugés dignes d'un double honneur; principalement ceux qui 
© travaillent à la prédication et à l'instruction, car l'Éeriture dit : 
« Tu ne lieras point la bouche au beeuf qui foule le grain, et : 
« L'ouvrier est digne de son salaire. » (I, Timothée, v, 17, 18). 
Voilà déjà la charité et l'instruction sous la direction et le com- 
mandement de l'Église. 

Saint Paul écrit à Timothée : « Reprends publiquement ceux 
« qui péchent, afin de donner de la crainte aux autres » (l. ¢., 
90). Saint Paul, du reste, aimait à humilier ses adversaires, 
comme les magistrats païens de Philippes. (Actes, xvi, 37). I 
donne à Tite le pouvoir de nommer les pasteurs selon son règle- 
ment : « Je t'ai laissé en Crète, afin que tu établisses des pas- 
« teurs dans chaque ville, suivant que je te l'ai ordonné. » (Tite, 
1, 5). Il écrit aux Hébreux : « Obéissez à vos conducteurs et 
« soyez-leur soumis, car ils veillent sur vos ames, comme devant 
« en rendre compte. > (Hébreux, xm, 17). Qu'on remarque la por- 
tée de cette nouvelle théorie : le prètre est responsable des ames 
des fidèles, il doit en rendre compte; par conséquent, il doit se 
mêler de tout et surveiller tout. 

On voit done la puissance énorme que les apôtres avaient sur 
les fidèles. Car par suite du communisme, tous les fidèles vivaient 
de la caisse commune qui était aux mains des apôtres. Ils s'étaient 
emparés de bonne heure, comme nous l'avons vu, de l'adminis- 
tration de la charité et de l'instruction. 

Enfin saint Paul lui-même parle d'une autre circonstance favo- 
rable à leur cause : « Or, mes frères, je souhaite que vous sachiez 
« que ce qui m'est arrivé (la persécution) a méme contribué aux 
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« progrés de l'Évangile; en sorte que les liens que je porte à 
« cause de Jésus-Christ, ont été rendus célebres... et que plu- 
« sieurs de nos frères, étant encouragés par mes liens, osent an- 
« noncer la parole plus hardiment et sans crainte. » (Philipp., 1, 
19-44). Aussi parle-t-il à chaque instant de ses souffrances et de 
ses persécutions. Il en fait souvent une énumération d'une extréme 
longueur; pour arriver à cette longueur dans lénumération, il 
présente comme souffrances de martyre les choses très-ordinaires 
de la vie : « J'ai été souvent en voyage, j'ai été en danger sur les 
« rivières, en danger de la part des voleurs, en danger dans les 
« déserts, en danger sur la mer, dans les peines, dans les tra- 
« vaux, etc. (IL, Corinth., xt, 26, 27) (comme si les autres n'avaient 
ni travaillé ni voyagé). « J'ai passé un jour et une nuit dans le 
« profond de la mer; jai fait naufrage deux fois » (l. c., 25), 
comme si cela ne pouvait arriver à tout le monde, et il dit à ce 
propos que, s'il voulait se vanter, il pourrait raconter qu'il « fut 
« ravi dans le paradis, et y entendit des paroles ineffables... mais 
« je ne me glorifierai que de mes afflictions (II, Corinth., xir, 
4, 5). « C'est pourquoi je me plais dans les opprobres, dans les 
« misères, dans les afflictions extrèmes pour Christ, ear lorsque 
« je suis faible, c'est alors que je suis fort » (l. c., 10). Voilà un 
mot profond, et d'une grande portée. 
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D'après tout ee que nous venons de dire et tous les passages que 
nous venons de citer, on comprend facilement, comment les apó- 
tres durent tenir à ne pas abandonner la carrière de l'enseigne- 
ment. Mais ils ne le pouvaient que par l'adoption d'une nouvelle 
théorie qui leur permit de continuer l'annonce de la nouvelle ar- 
rivée du Messie, puisque le premier plan avait échoué par la mort 
de Jésus. 

Ce qui favorisa beaucoup l'œuvre des apôtres, c'est que les 
Juifs n'abandonnèrent pas l'espoir d’être délivrés des Romains. 
La guerre contre Titus et celle contre Adrien, dans le n° siècle, le 
prouvent suffisamment. Les apôtres pouvaient done compter sur 
les espérances du peuple. Il s'agissait seulement pour eux d'en- 
seigner que le Messie devait apparaitre d'abord pauvre, qu'il de- 
vait souffrir et mourir, puis, qu'il devait ressusciter pour faire sa 
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seconde apparition et revenir cette fois en souverain puissant et 
victorieux. Nous avons expliqué plus haut d'ailleurs que cette 
nouvelle théorie avait quelques partisans parmi les Juifs, quoique 
l'immense majorité de la nation Vedt rejetée. Les apôtres devaient 
compter en outre sur un grand nombre des anciens partisans de 
Jésus qui, mus par les mémes motifs qu'eux, s'empresseraient 
d'accepter leur nouveau plan. 

Mais pour cela il fallait avant tout enlever le cadavre de Jésus. 
Il fallait annoncer qu'il était ressuscité et qu'il était monté au ciel 
pour revenir en rol puissant et vietorieux. Les apótres étaient 
accusés d'avoir dérobé le cadavre clandestinement. « Ce bruit a été 
« divulgué parmi les Juifs jusqu'aujourd'hui. » (Matth., xxvii, 15). 
Ce qui prouve que l'enlévement était possible. Il parait qu'ils le 
firent le deuxieme jour aprés la mort de leur maitre ayant la 
putréfaction du cadavre, qui était un jour de sabbath, ot tout le 
monde avait quitté le tombeau (Luc, xxu, 56), car les apôtres 
n'étaient pas scrupuleux dans l'observance des lois, comme 
saint Pierre l'a dit (Actes, xv, 10). Le dimanche ils se rendirent 
en personne au tombeau vide, pour y feindre l'étonnement de cet 
événement extraordinaire, Cependant l'annonce de la résurrection 
eüt alors été prématurée; on aurait pu faire des perquisitions et 
trouver le cadavre. D'autre part, Virritation était encore grande 
contre les disciples du crucifié. -Ils attendirent done cinquante 
jours (depuis la Paque jusqu'à la Pentecóte), pour annoncer qu'il 
était ressuscité, qu'il avait fait quelques apparitions, et qu'il était 
enfin monté au ciel pour revenir bientót comme roi puissant et 
plein de gloire. A ce moment, tout cela leur était possible. Ils 
avaient, comme nous l'avons dit plus haut, de puissants auxi- 
lialres : d'abord les miracles qu'ils faisaient si bien, et ensuite 
leurs promesses, qui ne pouvaient manquer d’atlirer beaucoup 
de monde. 


On sait d'ailleurs, que les premiers ehrétiens du temps des 
apôtres ne croyaient pas du tout en un royaume céleste ne devant 
donner que des biens spirituels, mais ces chrétiens espéraient 
tous que Jésus viendrait bientót, de leur vivant, pour établir 
un royaume terrestre, qui durerait mille ans, et dans lequel on 


— 179 — 


mangerait, on boirait, on remplirait toutes les fonctions physio- 
logiques, et où, enfin, l'on vivrait comme auparavant, mais seu- 
lement en se donnant plus de jouissances, en mangeant des mets 
plus succulents, en buvant des vins plus délicieux, en ayant tout 
en abondance, et en étant victorieux contre tous les ennemis. 

Irénée, évèque de Lyon (177-202) cite un passage du père 
apostolique Papias (évèque de Hiéropolis et disciple de saint Jean 
l'évangéliste), d'après lequel « les élus du règne de mille ans (ce 
« règne devait commencer quand Jésus reviendrait du ciel sur 
« les nuages) passeraient leur temps au paradis dans d'inexpri- 
« mables bombances, récoltant des épis mille fois gros comme 
« les nótres, et se désaltérant avec des grappes, dont chaque 
« grain donnerait vingt-cinq mesures de vin. lrénée reproduit 
« cette description du disciple de saint Jean l'évangéliste très- 
« sérieusement, et s'attend à voir bientót les lions devenir herbi- 
« vores. » (Revue des Deux-Mondes, du 15 février 1865, p. 1008, 
par Albert Réville). Saint Irénée, qui a vécu à la fin du n° siècle, 
et saint Papias, évéque et disciple de saint Jean l'évangéliste, 
appartiennent aux plus célèbres pères de l'Eglise, et leurs idées 
étaient évidemment partagées par les chrétiens de leur époque. 
Cette idée se trouve, en effet, plusieurs fois exprimée dans le 
Nouveau Testament. On lit dans saint Matthieu et saint Lue, que 
Jésus dit : « Qu'on se mettra à table avec Abraham, Isaac et 
« Jacob » (Matth., vin, 44; Lue, xm, 29); saint Mare et saint Mat- 
thieu racontent que Jésus dit : « Je le boirai nouveau (kainon) 
« dans le royaume de mon Père » (Matth., xxvi, 29; Mare, xiv, 95), 
d’après saint Luc Jésus dit : « Je ne boirai plus du fruit de la 
« vigne, jusqu'à ce que le régne de Dieu soit venu. » (Luc, xxu, 18). 
Jésus dit un jour : « Quand tu feras un festin, invite les pauvres, 
« il te sera rendu (antapodothésetai soi) après la résurrection des 
« justes; et un de ceux qui étaient à table, ayant entendu cola, 
« lui dit: Heureux celui qui mangera du pain dans le royaume 
« de Dieu. > (Lue., xiv, 13-15). Il dit aussi aux disciples : « Je 
« dispose... afin que vous mangiez et que vous buviez à ma table 
« dans mon royaume. » (Lue, xxii, 29-30). Or, jusqu'à la fin du 
n* siècle, les pères de l'Eglise prenaient toutes ces paroles de 
Jésus à la lettre, et ils croyaient fermément qu'on mangerait dans 
le paradis et qu'on y boirait du bon vin. 

On objectera peut-étre que Jésus dit dans un autre endroit : 
« Aprés la résurrection les hommes ne prendront point de 
« femmes, ni les femmes de maris, mais ils seront comme des 
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« anges. » (Matih., xxu, 30). Mais il y a deux résurreetions. 
(I, Corinth., xv, 24-26; Apocalypse, xx, 5). Les pères de l'Église 
ont done appliqué le passage que je viens de citer à la deuxième 
résurrection, afin de ne pas le mettre en contradiction avec les 
nombreux autres passages du Nouveau Testament, qui se rap- 
portent tous à la premiere résurrection. Celle de Jésus qui a eu 
lieu le troisième jour, représente la première résurrection. Ceci 
explique comment il mangea et but aprés cette résurrection. 
Saint Pierre dit: « Dieu l'a ressuscité, il se fit voir à nous qui 
« avons mangé et bu avec lui, aprés quil a été ressuscité. > 
(Actes, x, 40, 41). Il était alors revêtu de son corps, comme avant 
sa mort. Il dit aux disciples : « Voyez mes mains et mes pieds, 
« car c'est moi-même... comme ils ne le croyaient point encore, 
« il leur dit : Avez-vous quelque chose à manger? Et ils lui. pré- 
« sentérent du poisson róti et un rayon de miel, et il en mangea 
« en leur présence. » (Lue, xxiv, 39-43). 

D'aprés le Pseudo-Esdras, cité comme autorité par Irénée et 
les principaux pères de l'Église, l'intervalle entre les deux résur- 
rections ne devait être que de 400 ans. C'est Dieu lui-même qui dit 
à cet Esdras : « Mon Fils paraîtra dans sa gloire (en retournant du 
« ciel) avec ceux qui sont à lui (premiere résurrection) et les 
« hommes vivront (dans le paradis) comblés de joie l'espace de 
« 400 ans; au bout de ce temps, le Christ mon Fils mourra, et 
« tous ceux qui seront alors sur la terre mourront aussi (par con- 
« séquent on mangera dans le paradis pendant 400 ans avant de 
« mourir)... enfin les morts quitteront la poussière (deuxième 
« résurrection), le Très-Haut paraîtra pour entrer en jugement, la 
« justice et la vérité règneront, la foi s'affermira de plus en plus. > 
(IV, Esdras, vu, 28). J'avoue cependant ne pas bien comprendre 
Ja derniere phrase : « La foi s'affermira de plus en plus. » Com- 
ment, en effet, après deux résurrections successives, la foi peut- 
elle encore avoir besoin de s'affermir peu à peu? Quel est donc le 
Pharaon ou le Nabouchodonosor capable de rester incrédule ou de 
demeurer faible dans la foi aprés avoir vu deux résurrections? 
Le méme auteur dit encore : « Le paradis est un lieu de délices, 
« dont les fruits sont incorruptibles, le séjour de la santé et du 
« repos » (IV, Esdras, vir, 59), c'est-à-dire qu'on y sera exempt de 
maladies et qu'on y aura tout ce qu'on désire. 


Si l'on veut comparer maintenant le rdle des apótres avec celui 
de Jésus, il faut d'abord diviser l'histoire des premiers en deux 
périodes, dont la première s'étend depuis la mort du maitre jus- 
qu'à la famine arrivée la seconde année de l'empereur Claude, et 
comprend neuf ans. Dans cette période, dont l'histoire est racontée 
dans les onze premiers chapitres des Actes, les apótres repoussaient 
les Gentils, comme Jésus, et ne s'adressaient qu'aux Juifs. Dans 
la seconde période, on commenca à s'adresser aux Gentils comme 
aux Juifs. 

Dans la première période qui avait duré neuf ans, le but natio- 
nal resta le méme. Il faut remarquer que la sainte Vierge Marie 
avec ses quatre fils nommés Jacques, Joses, Jude et Simon, 
d'abord incrédules (Jean, vir, 5), se sont maintenant ralliés aux 
apótres (Actes, 1, 14). Du reste, les moyens qu'on employait pour 
y parvenir étaient toujours les mémes; seulement il fallait désor- 
mais attendre le signal du ciel, c'est-à-dire le retour de Jésus sur 
les nuages. Ainsi pendant neuf années entiéres, les apótres se 
conformaient strictement aux paroles de Jésus qui avait défendu de 
s'adresser aux Gentils. Quand Jésus se montra aprés sa résurrec- 
tion aux apôtres, « ils lui demandèrent : Seigneur , sera-ce en ce 
« temps que tu rétabliras le royaume d'Israél? Mais il leur dit : 
« Ce n'est pas à vous de savoir le temps; vous me servirez de 
« témoins, tant à Jérusalem que dans toute la Judée, et la Samarie 
« et jusqu'aux extrémités de la terre. > (Actes, 1, 6-8) (1). Cette 
expression veut dire : « Tous les Juifs de la Judée et tous ceux qui 
sont dispersés jusqu'aux extrémités de la terre, » comme l'expres- 
sion (panta ta ethne), toutes les nations, veut dire : « Tous les Juifs 
dispersés parmi les nations (voir plus haut p. 52), et (tas poleis 


(4) Le grec porte ghé, qui veut dire trés-souvent pays (comparez 
Actes, vil, 3, 4, 6, 44, 29, 33, 36, 40, xi, 17, 19; Jean, 1, 22; 
Matth., 11, 6, 20, 91, 1v, 45, 1x, 26, 34, x, 45, xr, 24, xir, 42, xiv, 34; 
Mare, vi, 53; Luc, 1v, 25, xr, 31), qui peut se rapporter au pays d'Israël. 
L'auteur des Actes emploie donc le mot ghé dans un sens restreint. 
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pasas) (Actes, vin, 40), toutes les villes, c'est-à-dire les Juifs qui 
y habitaient (1). C'est ainsi que les apôtres et tous les disciples 
l'ont compris. Le grand miracle de la féte de Pentecóte, oü les 
apótres ont parlé dans toutes les langues, a eu lieu, parce « qu'il 
« y avait alors à Jérusalem des Juifs de toutes les nations qui 
« sont sous le ciel » (Actes, u, 5), où saint Pierre dit aux Juifs : 
« La promesse (le Messie) a été faite à vous » (l. c., 39). C'était 
aussi aux Juifs qu'il dit, aprés la mort de Jésus : « Amendez- 
« vous, afin que vos péchés soient effacés, quand il (Dieu) aura 
« envoyé Jésus-Christ, qui vous a été annoncé... Vous étes les 
« enfants de l'alliance... C'est pour vous premièrement que Dieu, 
« ayant suscité son fils Jésus, l'a envoyé pour vous bénir. » 
(Actes, ur, 19, 20, 95, 96). « Saint Pierre et les autres apótres 
« répondirent (aux Juifs): C'est lui (Jésus) que Dieu a élevé, afin 
« de donner à Israël la repentance. > (Actes, v, 29-31). Saint 
Pierre dit encore : « Il x’st pas permis à un Juif d'avoir aucune 
« liaison avec un étranger. > (Actes, x, 28). Etait-il plus ortho- 
doxe que Salomon qui était l'ami intime du paien Hiram, que 
David qui demeura longtemps parmi les Philistins, et que tous 
les Juifs qui s'appliquaient de tout temps a gagner l'amitié des 
paiens? C'est le mème saint Pierre, d'une orthodoxie poussée à 
l'excès, qui dit aux autres apôtres en plein concile : « Pourquoi 
« tentez-vous Dieu, en voulant imposer aux disciples un jong (les 
« lois de Moïse) que ni nos pères, ni nous n'avons pu porter? » 
(Aetes, xv; 10). Ainsi il n'a jamais pu observer les lois de Moise, 
ni son père non plus, méme avant l'apparition de Jésus. Ce n'était 
done pas l'orthodoxie, mais son but national qui l'empécha d'aller 
chez un paien. (Nous verrons du reste qu'il y a la une exagération 


(1) Saint Mare (xv1,15) rapporte que Jésus a employé l'expression pasé té 
ktisei,toutes les créatures. Mais cette locution peut etre considérée comme 
une expression emphatique, qui n'implique nullement les Gentils; saint 
Pierre aussi emploie des expressions emphatiques ; ainsi pour expliquer 
le miracle des langues, il dit : « C'est ici ce qui a été prédit : Dieu dit, je 
« répandrai mon espril sur toute chair (bassar), vos fils prophétiseront > 
« (Actes, 11, 16-17), cependant plus tard, « ils furent étonnés de ce que le 
« Saint-Esprit était aussi répandu sur les Gentils. > (Actes, x, 45). Saint 
Jean l'évangéliste aime également les expressions emphatiques ; il raconte 
que « les Pharisiens disaient entre eux : Voilà que tout le monde (cosmos) 
« va après lui (Jésus). > (Jean, xit, 19). 
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affectée). Les amis de saint Pierre « furent étonnés de ce que le 
« don de Saint-Esprit était répandu sur les Gentils. » (Actes, 
x, 45). « Ils (les disciples) passèrent jusqu'en Phénicie, en Chypre 
« et à Antioche, n'annoncant L'EVANGILE QU'AUX JUIFS SEULEMENT. » 
(Actes, x1, 19); Saint Paul lui-même ne s'adressait qu'aux Juifs. 
« Le Saint-Esprit leur dit : Séparez-moi Barnabas et Saül, pour 
« l’œuvre à laquelle je les ai appelés. Eux (saint Paul et Barna- 
« bas) done, étant envoyés par le Saint-Esprit, annoncérent la 
« parole de Dieu dans les synagogues des Juifs... Paul s'étant 
« levé, il dit... Dieu a suscité Jésus pour être le sauveur d'Israël... 
« Cest à vous qui étes de la race d'Abraham, que cette parole 
« (l'Évangile) est adressée... A l'égard de la promesse (le Messie) 
« qui avait été faite à nos pères, Dieu l'a accomplie pour nous 
« qui sommes leurs enfants, lorsqu'il a suscité Jésus. » (Actes, 
xut, 9-5 et 16-33). 

Jésus avait dit aux apôtres : « N'entrez dans aucune ville des 
« Samaritains > (Matth., x, 5), quoiqu'il voulût un jour se faire 
reconnaitre par ce peuple, qui avait les mémes croyances que les 
Juifs (voir plus haut p. 63, note). Aprés la mort de saint Étienne, 
« tous les fidèles, excepté les apôtres, furent dispersés par les 
« quartiers de la Judée et de la Samarie. » (Actes, vm, 1). Ce 
pays fut, en outre, préparé par Simon le magicien. C'était done 
seulement aprés que les Samaritains avaient été préparés par les 
fidéles dispersés parmi eux, et par Simon, que Philippe les bap- 
tisa (l. c., 4-12). Les Samaritains passaient, du reste, pour des 
gens bornés et par conséquent crédules: « Ils lui répondirent: Tu 
es un Samaritain. > (Jean, vi, 48). 

Quant aux cérémonies juives, les apôtres continuaient à les 
déclarer obligatoires. Saint Pierre dit à lange: « Seigneur, 
« jamais rien d'impur, ni de souillé (ce qui est défendu par le 
« judaisme) n'entra dans ma bouche. » (Actes, xi, 8). Cependant 
ils n'étaient orthodoxes qu'en théorie, ils n'étaient pas de prati- 
quants bien scrupuleux ; c'est encore saint Pierre qui rend 
témoignage de tous les disciples, en disant alors que « les apótres 
« et les anciens s'assemblérent... pourquoi tentez-vous Dieu, en 
« voulant imposer un joug (les lois de Moise) que ni nos péres ni 
« nous n'avons pu porter? » (Actes, xv, 6 et 10); ainsi déjà les 
pères des disciples, avant la naissance de Jésus, n'observaient 
plus les lois de leur religion. 

Les moyens de persuasion étaient toujours les miracles, et sur- 
tout les guérisons miraculeuses; les premiers convertis étaient 
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donc des hommes ignorants, crédules et du bas peuple. Si par 
hasard les apótres arrivérent à convertir une personne riche ou 
d'un rang élevé, ils ne manquérent jamais de le faire connaitre et 
de l'enregistrer comme un fait bien remarquable. Ainsi l'auteur 
des Actes nous raconte, qu'un des prophètes de l'église «avait été 
« élevé avec Hérode le tétrarque » (Actes, xil, 1); que saint Paul 
a converti à Thessalonique « plusieurs femmes de qualité » 
(Actes, xvii, 4); à Bérée il a aussi converti « des femmes grecques 
« et de qualité » (L. c., 19); à Athènes il a converti « quelques-uns 
« entre lesquels était Denis, juge, et une femme nommée Dama- 
« ris » (l. c., 34. Un jour il s'agissait de convertir un proconsul, 
et un simple Juif, nommé Barjésu, osa le disputer. Alors « Paul, 
«rempli du Saint-Esprit, ayant les yeux fixés sur lui (le Juif), lui 
« dit: O homme, rempli de toute sorte de fraude et de méchan- 
« ceté, enfant du diable, ennemi de toute justice, ne cesseras-tu 
« point de pervertir les voies du Seigneur, qui sont droites? G'est 
« pourquoi la main du Seigneur sera sur toi, et tu seras aveugle. 
« Età l'instant les ténèbres tombèrent sur lui. Alors le proconsul, 
« voyant ce qui était arrivé, crut, étant rempli d'admiration pour 
« la doctrine du Seigneur » (Actes, Xm, 9-19), et le proconsul 
alla à l'église au lieu d'aller à la synagogue. 

Une autre fois, il s'agissait de convertir un Ethiopien; c'était un 
prosélyte juif et il fallut en faire un chrétien. Mais c'était surtout 
un haut personnage, quoique pauvre en esprit, puisqu'il lisait le 
prophète Isaïe sans le comprendre. Il était « ennuque et un puis- 
« sant seigneur à la cour de Candace, reine d'Ethiopie, surinten- 
« dant de tous ses trésors. > (Actes, vili, 27). Pour la conver- 
sion de cet ennuque, il fallait quatre miracles, d'abord l'ange du 
Seigneur lui envoya Philippe (l. ¢., 96); puis « l'esprit dit à Phi- 
« lippe: Approche-toi, et joins ce chariot » (l. c., 29); ensuite 
« le passage de l'Écriture qu'il (l'ennuque) lisait, était celui-ci : 
« Il a été mené comme une brebis, ete. » (l. c., 32); enfin « quand 
« ils furent remontés hors de l'eau, l'Esprit du Seigneur enleva 
« Philippe, et l'ennuque ne le vit plus, et il continua son chemin, 
« plein de joie » (l. c., 39). Ainsi quatre miracles, des anges et 
le Saint-Esprit pour convertir un seul ennuque, tandis que de mil- 
liers de chrétiens pauvres furent convertis sans anges et sans 


aucune cérémonie. 

On sait que Jésus chassait les démons par le Saint-Esprit, et 
que les apótres les chassaient parce qu'ils avaient recu du maitre 
Je pouvoir de le faire. Cependant Jésus approuva un homme qui 
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les chassait sans sa permission, pourvu qu'il le fasse en faveur de 
la bonne cause. (Mare, 1x, 39; Lue, 1x, 50). Aprés la mort du 
maitre, les apótres ne repoussaient pas non plus le secours des 
mages. < Simon exercait la magie et remplissait d'étonnement 
« tout le peuple de Samarie ; ils disaient : Celui-ci (Simon) est la 
« grande puissance de Dieu... Philippe leur précha Christ, et le 
« peuple était attentif... en voyant les miracles qu'il (Philippe) fai- 
« sait. > (Actes, var, 5-10). Simon était donc capable de se faire 
passer pour la grande puissance de Dieu, i| pouvait devenir un 
rival dangereux ; heureusement il jugea plus prudent de s'associer 
à Philippe « et Simon lui-méme crut aussi, et il ne quittait plus 
« Philippe » (l. e., 43); il va sans dire qu'il continua d'exercer 
son noble métier de la magie, car « il leur (aux apótres) offrit de 
« l'argent, et il leur dit : Donnez-moi aussi ee pouvoir, que tous 
« ceux à qui jimposerai les mains recoivent le Saint-Esprit » 
(l. c., 18-19), pour qu'ils puissent parler des langues étrangères 
(voir Aetes, x, 46, xix, 6). « Une servante qui avait un esprit de 
« Python et qui apportait-un grand profit à ses maîtres par ses 
« divinations, suivait Paul, en criant : Ces hommes (les apótres) 
« sont des serviteurs du Trés-Haut, et ils vous annoncent la voie 
« du salut. » (Actes, xvi, 16911). Saint Paul en profita; seulement 
quand elle commenca à devenir désagréable, saint Paul «en étant 
« importuné, dit à l'esprit: Je te commande, au nom de Jésus- 
« Christ, de sortir de cette fille, et il en sortit > (l. c., 18). Cepen- 
dant les apôtres n’acceptaient pas tous les auxiliaires ; ils les refu- 
saient souvent. Ainsi les sept fils de Scéva « entreprirent d'invoquer 
« le nom du Seigneur Jésus sur ceux qui étaient possédés des 
« démons, en disant: Nous vous conjuróns par Jésus que Paul 
« préche... Mais le malin esprit leur répondit : Je connais Jésus, 


« et je sais qui est Paul; mais vous, qui êtes-vous? Et l'homme 


« qui était possédé de cet esprit malin (ce n'était pas l'esprit lui- 
« même) se jeta sur eux, il les maltraita si fort qu'ils s'enfuirent 
« tout nus et blessés... et le nom du Seigneur Jésus était glori- 
« fié. » (Actes, xix, 13-17). C'est qu'en effet à cette époque, saint 
Paul n'avait plus besoin d'auxiliaires, car il était dans la ville déjà 
depuis « deux ans, et Dieu faisait des miracles extraordinaires 
« par les mains de Paul, de sorte qu'on portait méme sur les 
« malades les mouchoirs et les linges qui avaient touché son 
« corps... et les malins esprits sortaient » (l. c., 10-19). Quels 
progrès! Jésus lui-même ne put guérir que par le contact de ses 
mains ou des habits qu'il avait sur lui; où il perdait toujours « une 
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« vertu qui sortait de lui. «(Mare, v, 30; Luc, vi, 19 et vin, 46). 
Saint Pierre faisait plus, il guérissait par son ombre (Actes, v, 15). 
Mais saint Paul guérissait méme par ses mouchoirs, qu'il aurait 
pu expédier par le chemin de fer jusqu'aux extrémités de la terre. 


Quant à la tolérance religieuse, nous avons vu que Jésus mau- 
dit tous ceux qui ne croyaient pas à ses miracles et à sa mission. | 
Il dit: « Je ne prie point pour le monde, mais je prie pour ceux 
« que tu m'a donnés » (Jean, xvir, 9), c'est-à-dire pour ceux qui 
croient en Jésus. « Celui qui ne croit pas au Fils, ne verra pas la 
« vie, mais la colére de Dieu demeure sur lui. » (Jean, nr, 36). 
Aprés sa mort, les apótres étaient aussi exclusifs. Saint Pierre 
dit: « Quiconque n'écoutera pas ce prophéte (Jésus) sera exter- 
« miné du milieu de son peuple. » (Actes, m, 23). Il dit encore : 
« Il vya point de salut en aucun autre, car il n'y a sous le ciel 
« aucun autre nom par lequel nous devions étre sauvés. » 
(Actes, 1v, 12). Saint Paul menace les Juifs incrédules, en leur 
disant : « C'est par lui (Jésus) que tous ceux qui croient sont jus- 
« tifiés de toutes les choses dont vous n'avez pu être justifiés par 
« laloi de Moise. Prenez garde qu'il ne vous arrive ce qui a été 
« dit dans les prophètes. Voyez, pàlissez d'effroi, car je vais faire 
« une œuvre en vos jours, une œuvre que vous ne croirez point, 
« si quelqu'un vous la raconte > (Actes, xm, 39-44), c'est-à-dire 
un malheur inoui, incroyable vous arrivera, si vous ne croyez pas 
en Jésus-Christ, Un jour, saint Paul « rendait témoignage aux 
« Juifs que Jésus était le Christ; mais comme ils s'opposaient à 
« lui, il leur dit; Que votre sang soit sur votre téte, » (Actes, 
xvii, 5-6). 

Les Juifs, au contraire, observaient une tolérance parfaite envers 
les chrétiens, Il y avaitlongtemps déjà que les Pharisiens et les Sa- 
ducéens vivaient en paix entre eux. Les Pharisiens vivaient aussi en 
bonne harmonie avec les chrétiens. « Les églises étaient en paix 
« par toute la Judée, la Gallilée etla Samarie et elles s'étaient 
« multipliées. » (Actes, 1x, 31). Les chrétiens allaient toujours 
prier dans le temple, sans qu'aucun Pharisien les inquiétat. 


MO 


Luc, xxiv, 53; Actes, n, 46, m, 4, v, 12, 42). Les hostilités 
> , 
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étaient toujours la suite de quelque provocation de la part des 
chrétiens, et la plus grande peine qu'ils encouraient était d’être 
chassés de la synagogue. C'est saint Jean l'évangéliste, qui a écrit 
son Évangile soixante-trois ans environ après la mort de Jésus, 
qui nous l'apprend. Il raconte « qu'il y eut plusieurs qui crurent 
« en lui (en Jésus), mais ils ne le confessaient point, à cause des 
« Pharisiens, de peur d'étre chassés de la synagogue; car ils 
« aimaient plus la gloire qui vient des hommes que la gloire de 
« Dieu. > (Jean, xu, 42-43). 

Saint Paul dit, il est vrai, qu'avant sa conversion il persécutait 
les chrétiens. « Saül ravageait l'Église. > (Actes, vit, 3). « Saül 
« ne respirant toujours que menaces et que carnage... il demanda 
« des lettres, afin que s'il trouvait quelques personnes de cette 
« secte, il les amenat liés à Jérusalem. » (Actes, 1x, 1-2). Apres 
sa conversion, il dit aux Juifs : « J'ai persécuté cette secte jusqu'à 
« la mort, liant et mettant dans les prisons. Or, il arriva, comme 
« j'étais en chemin et que j'approchais de Damas... J'entendis une 
« voix... Je mettais en prison (avant ma conversion)... Je consen- 
« tais à sa mort (la mort de saint Étienne) et je gardais les vête- 
« ments de ceux qui le faisaient mourir. » (Actes, xxi, 4-20). Il 
répète la méme chose devant Agrippa. (Actes, xxvi, 9-19). Mais 
c'est là une exagération quil affecte pour faire admettre la sincé- 
rité de sa conversion, puisque lui, si zélé et si hostile, a fini par se 
rendre à l'évidence de la vérité chrétienne; comme saint Pierre 
affecta une orthodoxie exagérée, en disant à Corneille « qu'il n'est 
« pas permis à un Juif d'avoir aucune liaison avec un étranger, 
« mais Dieu m'a fait voir... > (Actes, x, 28); il exagéra ses sen- 
üments juifs pour faire eroire à la vision que Dieu lui a fait voir. 

Saint Paul avant sa conversion n'a tué personne; il se vante 
d'avoir consenti à la mort de saint Étienne. Mais qui lui a demandé 
son consentement? Il n'y avait ni jugement, ni vote ; saint Étienne 
est mort dans une émeute populaire, telle qu'elle arrive dans tous 
les pays, méme au xix° siècle, quand l'opinion publique est surex- 
citée par une cause quelconque. 

Cependant, comme nous avons vu plus haut que Jésus lui-méme 
a encouru l'hostilité des Pharisiens par ses miracles, il en était de 
méme des apótres, aprés la mort du maitre. Les chrétiens étaient 
tranquilles, sans étre inquiétés de personne, « tous les jours 
« assidus au temple... Mais il y avait un homme impotent dès sa 
< naissance... Pierre et Jean le regardant... Pierre lui dit : Lève- 
« toi et marche, et il se leva en sautant et il marcha... Ils (les 
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« sacrificateurs) les mirent en prison... Alors Pierre leur dit: 
« Chefs du peuple, nous sommes recherchés pour avoir fait du 
« bien (miraculeusement) à un homme impotent... Ils (les sacrifi- 
« cateurs) se consultérent entre eux, disant : Que ferons-nous à ces 
« gens-ci, ils ont fait un miracle? » (Actes, 1, 46, mi et iv, 4-46). 
Cependant on les mit en liberté. Mais après leur mise en liberté, 
« il se faisait encore beaucoup de miracles par les apôtres... 
« Alors le souverain sacrificateur et tous ceux qui étaient avec 
« lui... se saisirent des apótres et les mirent dans la prison. » 
(Actes, v, 12-18). « Etienne, plein de foi et de force, faisait de 
« grands prodiges et de grands miracles... Ils (les Scribes) l'em- 
« menèrent au conseil... Et Étienne dit... Vous avez été les meur- 
“€ triers (de Jésus), vous avez reçu la loi, et vous ne l'avez point 
« gardée... Voici, je vois les cieux ouverts, et le Fils de l'homme 
« qui est à la droite de Dieu. Alors ils (le peuple) se jetèrent sur 
« lui. > (Actes, vi, 8, vu, 1-57). « En ce temps-là (à la suite de 
« l'agitation causée par saint Etienne) il s'éleva une grande per- 
« sécution contre l'Eglise de Jérusalem, et tous les fidèles, excepté 
« les apótres, furent dispersés par les quartiers de la Judée. » 
(Actes, vili, 1). Ainsi dans cette grande persécution, les fidèles 
émigrés de Jérusalem pouvaient rester tranquilles dans la Judée, 
tandis que les apótres pouvaient méme rester à Jérusalem sans 
être inquiétés de personne. Ce qui prouve qu'il n'y avait qu'une 
irritation du peuple contre les disciples qui le provoquaient, et 
non pas contre les apótres qui savaient attendre jusqu'à ce que 
l'irritation populaire se calmat, Si c'était l'autorité juive qui aurait 
provoqué cette prétendue grande persécution, ce serait par les 
apótres qu'elle aurait commencé. 

Hérode a fait tuer Jacques (Actes, xu, 2). Les Juifs n'étaient 
done pour rien dans la mort de Jacques. Ce sont là toutes les per- 
sécutions racontées dans les Actes pour faire croire à l'intolérance 
des Pharisiens. 

Saint Paul cependant faisait une exception. Il a subi de pour- 
suites sérieuses. Dans la ville de Lystre, il s'attira des poursuites 
populaires par un miracle (Actes, xiv, 9-19). On l'accusait de 
troubler tout le monde (l. c., xvi, 6), qu'il voulait abolir la loi 
(J, c., xvu, 43), qu'il préchait contre la nation, contre la loi et 
contre le temple (L. c., xxi, 28). On disait enfin qu'il était « une 
« peste publique et qu'il exeitait des séditions par tout le monde » 
(l. c., xxiv, 5). Il est bon de faire remarquer que saint Paul était 
un homme severe et implacable. Il avait des querelles avec saint 
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Pierre (voir Galates, 1, 11), avec saint Jean et avec saint Barna- 
bas, c'est-à-dire avec les plus grands apótres (Actes, xv, 38, 39). 
On lit dans les Actes, que saint Paul « ne respirant toujours que 
« menaces et que carnage contre les disciples, s'adressa au sou- 
« verain sacrificateur, et il lui demanda des lettres pour les syna- 
« gogues de Damas, afin que s'il trouvait quelques personnes de 
» cette secte, il les amenat à Jérusalem (c'était à l'époque de l'ir- 
« ritation populaire contre les miracles de saint Étienne)... et (ar- 
» rivé à Damas) il précha incontinent dans les synagogues que 
« Jésus est le Fils de Dieu » (l. c., 1x, 4, 2 et 20). Ce changement 
à vue s'explique par la vision qu'il a eue sur le chemin de Damas. 
Mais les Juifs, ne croyant pas à cette vision, devaient croire que le 
zèle que saint Paul montrait d'abord n'était qu'un moyen pour 
gagner la confiance du souverain sacrificateur, comme le baiser 
de Judas était un moyen pour trahir Jésus. 

Les Juifs admettaient d'autant plus facilement cette trahison de 
saint Paul, que le souverain sacrificateur avait déjà été trahi par 
saint Jean l'évangéliste, « le disciple que Jésus aimait qui, pen- 
« dant le souper (la cène), était penché sur le sein de Jésus > 
(Jean, xxi, 20), qui avait su en même- temps gagner la confiance 
des Juifs ; « il était connu du souverain sacrificateur , et il entra 
« dans la cour du souverain sacrificateur. Mais Pierre était de- 
« meuré hors de la porte. Et cet autre disciple {saint Jean) qui 
« était connu du souverain sacrificateur, sortit et parla à la por- 
« tière qui fit entrer Pierre. Et cette portière dit à Pierre : N'es-tu 
« pas aussi des disciples de cet homme (Jésus)? Il dit : Je n'en 
« suis point... il le nia encore une fois > (Jean, xvin, 15-27). S'il 
y eut danger pour saint Pierre d'avouer qu'il était un disciple de 
Jésus, comment saint Jean put-il entrer impunément, lui qui était 
plus aimé de Jésus que saint Pierre? C'est qu'il savait tellement 
simuler qu'on ne le soupconna méme pas et qu'on lui accorda 
tant de confiance que, sur sa recommandation, on laissa entrer 
des hommes suspects comme saint Pierre. (7est cependant le 
méme saint Jean qui se plaint de ceux « qui erurent en lui (en Jé- 
« sus), mais qui ne le confessaient point, à cause des Pharisiens, 
« car ils aimaient plus la gloire qui vient des hommes que la 
« gloire de Dieu » (Jean, xu, 42, 43). Saint Jean a oublié les pa- 
roles de Jésus qui dit : « Hypocrite, óte d'abord la poutre de ton 
« œil, et alors tu verras comment tu óteras la paille qui est dans 
« l'œil de ton frère, > (Luc, vi, 42). 

Ainsi, à l'exception de saint Paul et des faiseurs de miracles, 
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les Pharisiens n'inquiétaient personne. Le < Pharisien, nommé 
« Gamaliel, docteur de la loi, honoré de tout le peuple, dit : 
« Theudas s'éleva, auquel quatre cents hommes se joignirent, 
« mais il fut tué. Après lui s'éleva Judas le Galliléen, et il attira 
« à lui un grand peuple, mais il mourut aussi. (Il compare donc 
le róle des apótres aux agitations politiques de Theudas et de 
Judas le Galliléen). « Je vous dis donc maintenant : Ne poursui- 
« vez plus ces gens-là (les apótres); car si ce dessein ou cette 
« affaire (ergon) est selon les hommes (ex anthropon), il se détruira 
« de lui-même; mais s'il est selon Dieu (ek théou), vous ne pou- 
« vez pas le détruire, à moins de vous trouver combattants aussi 
« pour Dieu (mepote kai theomachoi heurethéte) » (Actes, v, 34-39), 
c'est-à-dire, si le rôle des apôtres doit aboutir à une action politi- 
que (selon les hommes), il se détruira sans vous, comme celui de 
Theudas et de Judas le Galliléen; mais tant que les apótres ne 
parlent que de croyances chimériques et de prophéties, vous ne 
pouvez pas les combattre, à moins de vouloir faire des guerres 
pour la religion. En effet, Gamaliel et tous les Pharisiens qui ne 
pensaient pas du tout à combattre les Saducéens, lesquels niaient 
pourtant leurs principaux dogmes, comment pouvaient-ils faire la 
guerre aux chrétiens qui admettaient alors, au contraire,toutes les 
croyances juives? (1). Les Pharisiens étaient trés-logiques, ils ne 
combattaient que les miracles et les séditions, mais ils ne com- 
battaient pas la conscience. Ils admettaient des Saducéens dans 
leur Conseil suprême, dans le Synhedrin (Actes, xxu, 6), et, avec 
la méme tolérance parfaite, ils admettaient des chrétiens dans le 
temple (l. c., u, 46; mi, 1; v, 19), ceux-mémes qui « ne cessaient 
« tous les jours d'enseigner et d'annoncer Jésus-Christ dans le 
« temple (l. c., v, 42). Ainsi, la tolérance des Pharisiens envers 
les chrétiens ne laissait rien à désirer, de sorte que « les églises 
« étaient en paix par toute la Judée et la Gallilée et elles s'étaient 
« multipliées » (l. c., 1x, 31). 


(4) Le passage de Gamaliel est généralement traduit ainsi : « S'il vient 
« de Dieu, vous ne pouvez le détruire, afin qu'il ne se trouve que vous 
« ayez fait la guerre à Dieu. » Mais cette traduction n'est pas admissible; 
car si Gamaliel admettait la possibilité d'une mission divine de Jésus et 
des apôtres, comment a-t-il pu les laisser punir et humilier pour leurs 
miracles? Ne serait-ce pas là encore faire la guerre à Dieu? 
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Enfin environ neuf ans aprés la mort de Jésus on commenga à 
précher l'Évangile aux païens. Nous avons vu que Jésus a défendu 
de s'adresser aux Gentils, qu'aprés sa mort méme les apótres 
s'adressaient exclusivement aux Juifs. Qui a émis le premier l'idée 
de s'adresser aux Gentils? Ce n'était ni Pierre, ni Paul. C'étaient 
d'abord « quelques-uns (disciples juifs) qui étaient de Chypre et 
« de Cyréne, étant entrés dans Antioche, parlérent aux Grecs, 
« leur annoncant le Seigneur Jésus. Or, le bruit en vint jusqu'à 
« Jérusalem, c'est pourquoi ils (les apôtres) envoyèrent Barnabas 
« aAntioche... de sorte que ce fut à Antioche que les disciples 
« commencèrent à être nommés chrétiens » (Actes, xr, 20, 22 
et 26). Les apótres n'ont donc pas pris l'initiative, mais ils ont 
envoyé Barnabas précher aux convertis. 

C'était ensuite Corneille, un centenier romain, « religieux, et 
« craignant Dieu (c'est-à-dire converti par les Juifs au monothéisme), 
« faisant beaucoup d'aumónes au peuple » (Actes, x, 9) qui envoya 
chercher saint Pierre. Ce n'est pas l'apótre qui alla trouver un 
Gentil, c'était, au contraire, Corneille, déjà prosélyte juif (1), qui 
envoya chercher saint Pierre dans la ville de Joppe, à la suite 
d'un miracle que cet apótre y avait fait. Une femme disciple (chré- 
tienne), nommée Tabitha et Dorcas (elle avait deux noms), est 
morte à Joppe; on envoie chercher saint Pierre pour qu'il la res- 
suscite. Pour lui faire voir qu'elle mérite bien un miracle, 
« toutes les veuves se présentèrent à lui, en pleurant et en lui 
« montrant combien Dorcas faisait de robes et d'habits, lorsqu'elle 
« était avec elles. Et Pierre, aprés les avoir toutes fait sortir, pria 
« et dit: Tabitha, léve-toi. Et elle ouvrit les yeux, et ayant vu 


(1) Il était ce qu'on appelait « prosélyte porte » (gher thoschab), c'est-à- 
dire il se convertit au monothéisme, sans s'engager à observer les céré- 
monies nationales des Juifs, de sorte qu'il pouvait manger du pore et 
tout ce qui est défendu par Moise, ee qui devait empécher un juif ortho- 
doxe d'entrer chez Corneille pour manger à sa table. 


« Pierre, elle s'assit. Et Pierre, ayant appelé les veuves, il la leur 
« présenta vivante. Cela fut connu de toute la ville, et plusieurs 
« crurent au Seigneur... Il y avait un homme nommé Corneille » 
(Actes, 1x, 39-42, et x, 1). Sans ce grand miracle Corneille serait 
resté dans la synagogue, au lieu d'aller dans l'église. 

C'était enfin le refus absolu des Juifs de recevoir le baptéme 
qui poussait les apótres vers les Gentils. Saint Paul dit aux Juifs : 
« Puisque vous le (l'Évangile) rejetez, nous nous tournons vers 
« les Gentils » (Actes, xm, 46 ; xvin, 6; xxvi, 28). Ainsi il ne 
tenait qu'aux Juifs de laisser les Gentils dans le paganisme à per- 
pétuité. Si les Juifs avaient accepté le baptéme, saint Paul et les 
autres apôtres n'auraient jamais préché aux Gentils. 

On sait que saint Paul eut une vision sur le chemin de Damas, 
où il entendit la voix de Jésus. Ses compagnons de voyage, dit-il, 
entendirent sa voix, mais ne virent personne (Actes, 1x, 7); plus 
tard saint Paul raconta aux Juifs que ses compagnons virent la 
lumiére, mais qu'ils n'entendirent pas la voix (Actes, xxit, 9). 
On y remarque encore d'autres variantes. Saint Paul dit d'abord 
que Jésus lui avait apparu pour lui dire : « Je suis Jésus que tu 
« persécutes, lève-toi et entre dans la ville, et là on te dira ce 
« quil faut que tu fasses » (Actes, 1x, 5, 6). Et dans la ville il ren- 
contra Ananias. qui lui dit: « Jésus m'a envoyé, afin que tu 
« recouvres la vue, et que tu sois rempli du Saint-Esprit... et il 
« (saint Paul) se leva et fut baptisé, et il précha dans les syna- 
« gogues > (l, c., 17-20). Ainsi après cette vision, saint Paul ne 
précha qu'aux Juifs, et il ne pensait pas du tout à une mission 
pour les Gentils. Plus tard il raconta aux Juifs que Jésus lui avait 
apparu deux fois, d'abord sur le chemin de Damas, et ensuite à 
Jérusalem, où le Christ lui dit : « Pars de Jérusalem, car ils (les 
« Juifs) ne recevront pas ton témoignage... je l'envoie vers les 
« Gentils » (Actes, xx, 6-21). C'était pour dire aux Juifs : « Si 
vous ne m'écoutez pas, je vais vers les Gentils; si vous m'écou- 
lez, je reste chez vous, et Jésus ne sauvera personne excepté les 
israélites; choisissez, voulez-vous garder Jésus pour vous seuls 
ou voulez-vous qu'on le donue aux Gentils? » Plus tard encore 
saint Paul fut amené devant le gouverneur Festus qu'il voulait 
convertir. Il comprit alors qu'il ne pouvait pas dire aux paiens 
qu'il leur annonça Jésus uniquement parce que les Juifs l'avaient 
rejeté; surtout les Romains étaient trop fiers pour accepter ce que 
les Juifs avaient refusé. Il leur parla done d'une seule vision sur 
le chemin de Damas, oü Jésus lui aurait dit tout simplement de 
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s'adresser aux Gentils (Actes, xxvr, 17 et 29). Cependant le gou- 
verneur Festus ne se convertit pas et il envoya saint Paul à Rome. 
Arrivé là, il oublia complétement les paroles de Jésus et les Gen- 
tils; il s'adressa aux Juifs de Rome et il leur dit: « Je vous ai 
« appelé pour vous parler, car c'est à cause de l'espérance d'Israël 
« que je suis lié de cette chaine » (Actes, xxvin, 20). Mais les 
Juifs ne erurent point; alors saint Paul leur dit : « Vous écou- 
« terez et vous n'entendrez point; le cœur de ce peuple est appe- 
« santi... Sachez done que le salut de Dieu est envoyé aux 
« Gentils, et qu'ils l'écouteront. » (l. c., 96-98). Ainsi toutes les 
paroles prononcées par Jésus après sa résurrection sont oubliées ; 
de la vision de Damas, pas un mot, et si les Juifs de Rome avaient 
écouté les paroles de l'apótre, saint Paul ne serait jamais allé chez 
les Gentils, et à l'heure qu'il est, tous les peuples de la terre 
seraient encore dans le paganisme. Mais la vérité n'a besoin ni de 
Pierre, ni de Paul pour finir par triompher ; le monothéisme avait 
autant d'apôtres qu'il y avait de Juifs sur la terre. 

Quelle différence entre la répugnance de Jésus et de tous les 
apótres pour les Gentils, auxquels les derniers ne s'adressent 
qu'en désespoir de cause, quelle différence, disons-nous, entre 
eux et les Pharisiens qui « couraient la mer et la terre pour faire 
« un prosélyte! » (Matth., xxm, 15.) La propagande des Phari- 
siens est attestée aussi dans plusieurs passages des Actes (voir 
Actes, 1, 415 vr, 5; x, 2, 7; xm, 7, 43). Cette idée sera développée 
dans la quatrième partie de l'ouvrage, intitulée : Origines du 
christianisme. En attendant, nous en dirons quelques mots, pour 
expliquer briévement cette différence. 

Le judaïsme a un double caractère, religieux et national. A ce 
double caractère correspondent deux catégories de devoirs, une 
religieuse (le monothéisme, la morale) et une nationale (les fêtes, 
la circoncision , ete.). Enfin à ce double caractère et à ces deux 
catégories correspondent deux genres de prosélytes, savoir un pro- 
sélyte appelé « justiciæ > (gher tzedek), que j'appelerais prosélyte 
national, naturalisé juif, et qui s'engage à observer les deux caté- 
gories de devoirs prescrits par le judaisme; et un prosélyte appelé 
gher thoschab, que jappelerais prosélyte de la religion, qui est 
exempt de toutes les prescriptions nationales, et qui n'adopte que les 
vérités religieuses, considérées comme communes à tous les hom- 
mes, et les principes généraux de la morale; il n'est soumis ni à la 
circoncision, ni à observer les fétes juives; on lui enseigne sept 
commandements, appelés « commandements des enfants de Noé, » 
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c'est-à-dire de tous les peuples descendants de Noé ou d'Adam. 
Ces sept commandements sont : s'abstenir de l'idolàtrie, du meur- 
ire, de l'adultére, du blasphéme contre Dieu, de l'injustice, ne 
pas manger un morceau arraché d'un animal vivant, enfin observer 
les principes de morale. 

Les Pharisiens considéraient comme un devoir de faire des 
prosélytes et de propager les vérités de la religion et de la morale. 
Il va sans dire qu'ils devaient mieux aimer le premier genre de 
prosélytes. D'où vient, ce qu'on lit souvent, que des Juifs voulaient 
circonçire les prosélytes. Tous les patriotes sont très-heureux 
quand leur patrie s'agrandit, quand le nombre de citoyens aug- 
mente; toutes les sociétés désirent que le nombre de leurs membres 
devienne aussi considérable que possible. Cependant un petit 
peuple ne peut pas s'annexer tout le monde, et les Pharisiens se 
contentaient du deuxième genre de prosélytes, qui adoptaient les 
vérités générales sans s'engager à appartenir à la nation juive. C'est 
pour ce genre de prosélytes qu'ils « couraient la mer et la terre », 
pour amener l'accomplissement de la prophétie: « Dans ce jour il 
« my aura qu'un Dieu pour tous les peuples. » Mais pour cela il 
ne fallait pas vouloir imposer aux autres ce qui est propre aux 
Juifs. Les israélites célèbrent, par exemple, la fête de Paques en 
souvenir de la sortie d'Égypte; il serait difficile d'obtenir d'un 
prosélyte, égyptien de célébrer l'anniversaire des désastres de ses 
ancètres. Un prosélyte non circoncis ne devait pas manger la 
paque (Exode, xit, 48), car les devoirs nationaux ne le regardaient 
pas. Or, le Messie prédit par les prophétes, et attendu si impa- 
tiemment depuis des siècles par les Juifs, était évidemment tout ce 
qu'il y avait dans les traditions israélites de plus national. Com- 
ment le proposer aux Gentils? Je sais bien qu'on a allégorisé toute 
la Bible. Les prophètes étaient avant tout israélites et patriotes, 
ils pensalent surtout à leurs compatriotes contemporains, et on 
en a fait des rêveurs, comme si Isaie n'avait eu d'autre occupation 
que de songer à l'Europe chrétienne, et de parler aux rois d'Israël 
de leur époque, non pas pour étre utiles à ceux-ci et à leur pays, 
mais pour que les paroles prophétiques servent de figure à un 
événement éloigné, et d'enseignement pour les peuples dont le 
prophète ne soupconnait même pas l'existence, ou pour Rome qui 
n'existait pas encore. Avant d'arriver à cette métamorphose com- 
plète où l'interprétation a rendu le texte méconnaissable, il fallut 
un temps considérable et des événements extraordinaires. Or, les 
apôtres n'en étaient pas encore là. Ils se souciaient, du reste, fort 
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"peu de propager des vérités générales. Ils ne connaissaient que 


leur Messie. Toutes les vérités religieuses et morales ne servent à 
rien sans la croyance en leur Messie. Telle était leur doctrine 
constante. Si les Juifs avaient accepté le Messie, tant mieux pour 
les apôtres, ils seraient plus d'accord avec les prophètes ; mais les 
Juifs le rejetaient, et les apôtres se résignaient et entreprirent 
l'œuvre très-laborieuse d'allégoriser toute la Bible et de lui faire 
dire tout le contraire de ce qu'elle dit. 
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Voyons maintenant, si les apôtres n'avaient pas à craindre, du 
moins au eommencement, d'échouer et d'étre condamnés comme 
leur maitre. Un échec pareil n'était guère probable. Leurs pré- 
cautions avaient été bien prises. Ils espéraient qu'on ne pourrait 
pas reconnaitre un cadavre cinquante jours aprés la mort. Du 
reste, les enquétes judiciaires se faisaient à cette époque, même 
chez les Romains, les maîtres pourtant de la jurisprudence, d'une 
manière très-défectueuse. En outre, les Juifs ne pouvaient par eux- 
mémes faire grande chose. Ils n'avaient pas la puissance de 
faire exécuter une sentence de mort; ils devaient livrer le cou- 
pable à Pilate, et il fallait obtenir son eonsentement à la sentence 
rendue. Tout ce qu'ils pouvaient faire, c'était d'interdire l'entrée 
de la synagogue, ou de condamner les coupables à être battus. 
C'était la le seul martyre auquel les apôtres et leurs partisans 
pussent ètre exposés. Les Romains avaient, du reste, employé 
tous les moyens possibles, pour rabaisser l'autorité des magis- 
trats juifs et pour diminuer leur considération, afin de dominer 
plus facilement le peuple, et afin de le maintenir plus sürement 
sous le joug de Rome. 

Pilate fit exécuter Jésus avec tous les signes imaginables d'hu- 
miliation, signes qui s'adressaient moins à Jésus qu'au roi des 
Juifs, dont ce gouverneur fit écrire le titre en trois langues pour 
humilier la nation. « Les principaux sacrificateurs dirent à Pilate : 
« Nécris pas : Le roi des Juifs. > (Jean, xix, 21). Pilate resta 
inflexible; il maintint l'écriteau de Jésus pour humilier les Juifs. 
Ceux-ci ne pouvaient done vouloir s'exposer à des humiliations 
nouvelles. Du reste, Pilate s'était bien empressé de faire exécuter 
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un homme, qui était devenu suspect et dangereux pour la domi- 
nation romaine, mais il n'aurait eu aucun intérét à faire exécuter 
les apôtres, c'est-à-dire, des gens qui ne faisaient qu'engager 
leurs partisans à attendre un roi venant dans les nuages. L’incré- 
dule Romain ne devait pas s'effrayer beaucoup d'une pareille chi- 
mère, Au lieu done de les faire exécuter, Pilate eût eu tout intérêt 
àles acquitter, pour affaiblir, par une nouvelle occasion, l'auto- 
rité des magistrats juifs, et pour diviser le peuple par des désor- 
dres et les agitations des partis. Le gouverneur Festus dit en 
effet à saint Paul qui parlait de la résurrection : « Tu as perdu le 
« sens » (Actes, xxvi, 24) et il voulut l’acquitter. 

Mais voici des preuves irréfutables de la faiblesse des autorités 
juives sous la domination romaine. Les apótres peuvent introduire 
impunément un communisme trés-dangereux pour l'État. Les 
eitoyens riches adhérents des apótres, « tous ceux qui possó- 
« daient des fonds de terre ou des maisons, les vendaient, et 
« apportaient le prix de ce qu'ils avaient vendu, ils le mettaient 
« aux pieds des apótres, et on le distribuait à chacun. » 
(Actes, 1v, 34, 35). Les hommes riches deviennent donc pauvres, 
ils ne peuvent plus participer aux charges de l'État, ni contribuer 
à sa prospérité. Des personnes privées deviennent les maitres et 
les possesseurs des biens dun grand nombre de citoyens, ce qui 
les met à méme d'exercer une influence considérable sur des mil- 


liers de personnes parmi ces citoyens, réduits à vivre de leur 
bienfaisance et obligés de leur obéir dans toutes les choses imagi- 
nables. Les apótres peuvent donc les soustraire à l'influence de 
l'État, et méme les lui opposer, sous le prétexte « qu'il faut obéir 
« à Dieu plutót qu'aux hommes » (Actes, v, 29), et former ainsi 
un Etat dans l'État. Il est évident qu'un gouvernement dans un 
État indépendant et bien organisé n'aurait jamais permis ce dan- 
gereux communisme. 

Voici une autre preuve de la faiblesse des autorités juives de 
cette époque, sous la domination romaine : « Ananias, avec Sa- 
« phira sa femme, vendit une possession, et il retint une partie 
« du prix, du consentement de sa femme, et il en apporta lereste, 
« et le mit aux pieds des apôtres. Mais Pierre lui dit : Pourquoi 
« Satan s'est-il emparé de ton cœur, pour te faire mentir au Saint- 
« Esprit, et détourner une partie du prix de ce fonds de terre?... 
« Ce m'est pas aux hommes que tu as menli, mais c'est à Dieu. 
« Ananias, à l'ouïe de ces paroles, tomba et rendit l'esprit; ce qui 
causa une grande crainte à tous ceux qui en entendirent parler. 
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« Et quelques jeunes gens se levant, Le prirent, l'emportèrent et 
« l'ensevelirent. Environ trois heures aprés, sa femme, ne sachant 
« rien de ce qui était arrivé, entra. Et Pierre prenant la parole, 
« lui dit : Dis-moi, avez-vous vendu le fonds de terre autant? Et 
« elle dit : Oui, nous l'avons vendu autant. Alors Pierre lui dit : 
« Pourquoi vous êtes-vous accordés ensemble pour tenter l'esprit 
« du Seigneur? Voilà, ceux-qui ont enseveli ton mari sont à la 
« porte, et ils temporteront. Au méme instant, elle tomba à ses 
« pieds, et rendit l'esprit. Et ces jeunes gens étant entrés, ils la 
« trouvèrent morte, et ils l'emportérent, et l'ensevelirent auprès 
« de son mari. Cela donna une grande crainte à toute l'Église et 
« à tous ceux qui en entendirent parler, et aucun des autres 
« n'osait se joindre à eux , mais la communauté (chrétienne) leur 
« donnait de grandes louanges. » (Actes, v, 1-13) (1). Voilà un mi- 
racle qui est pire que le choléra. Tous ceux qui en entendirent 


(4) Le grec porte laos, peuple; la communauté chrétienne s'appelait 
alors peuple, car elle représentait le peuple d'Israél. On lit dans les 
Actes : « Ils (les disciples) prenaient leurs repas avec joie, louant Dieu, 
« et étant agréable à tout le peuple (laon) « (Actes, 11, 47) , ce qui veut 
dire probablement à toute la communauté, dont il est dit plus loin : 
« Il n'y avait personne parmi eux (les disciples) qui fût dans l'indigence, 
« car on distribuait à chacun selon qu'il en avait besoin »(l. c., Iv, 34, 35). 
On lit encore: « Ils les (les apôtres) renvoyérent... à cause du peuple 
« (laon), parce que tous (les disciples) glorifiaient Dieu de ce qui était 
« arrivé» (l. c., 1v, 24), c'est-à-dire de ce que saint Pierre fit un miracle. 
« Il se faisait beaucoup de miracles parmi le peuple (lao) > (l. c., v, 12). 
« Ils craignaient d’être lapidés par le peuple (laon) » (l. c., 26). On lit 
encore : « Paul vint à Corinthe... comme ils (les Juifs) s'opposaient à lui, 
il dit: « Que votre sang soit sur votre téte; dés à présent je m'en irai 
> vers les Gentils... Et le Seigneur (Jésus) dit à Paul, en vision : Ne 
« erains point, mais parle, car j'ai un grand peuple (laos polus) dans 
« cette ville > (Actes, xvi, 1-10). Ici peuple signifie évidemment la com- 
munauté chrétienne. Enfin on lit que « Simon (Pierre) a raconté com- 
« ment Dieu a commencé de visiter les Gentils, pour en faire un peuple 
« (laon) consacré à son nom » (Actes, xv, 14). Du reste une secte quel- 
conque s'appelait aussi laos, peuple, comme celle de Judas le Galliléen 
(Aetes, V, 37). On traduit généralement notre passage « Et aucun des 
« autres n'osait se joindre à eux (aux apótres), mais le peuple leur don- 
« nait de grandes louanges. » Cette traduction me semble renfermer une 
contradiction. 
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parler, eurent une grande crainte, et il y avait de quoi; en effet, 
c'était effrayant. Deux personnes, propriétaires, l'homme et la 
femme, pieux et charitables, tombent foudroyés dans la chambre 
des apôtres; tout le monde en entend parler et est rempli de 
crainte, sans qu'il se trouve un homme de la loi pour faire la 
moindre enquéte. Ananias et sa femme sont si pieux qu'ils ven- 
dent tout ce qu'ils possèdent, pour en déposer le prix aux pieds 
des apôtres et pour vivre désormais de l'aumône que ces apôtres 
voudront bien leur distribuer. Mais ils gardent une partie de l'ar- 
gent qu'ils ont réalisé, poùr parer à toutes les éventualités et pour 
la laisser à leurs héritiers. Saint Pierre trouve cela abominable, 
il s'écrie qu'ils ont menti à Dieu et au Saint-Esprit; l'homme 
tombe foudroyé pour ne plus se relever, la femme entre et saint 
Pierre la menace qu'elle móurra comme son mari, et à l'instant 
elle meurt. Ces deux cadavres sont enlevés et enterrés, sans que 
la justice s'informe de la cause de cette mort subite. On ne dit pas 
que l'argent fût rendu aux héritiers de ces pauvres époux; il pa- 
rait qu'on le garda pour la communauté. 


TABLE DES MATIERE 


INTRODUCTION . 
PREMIERE PARTIE. 
§ 4. But de Jésus 
$ 2. Royaume de Dieu . 
§ 3. Doctrines de Jésus 


. La foi 

5. Fils de Dieu 

6. Suite 

. Saint-Esprit NE (OTT Lan Bag AE 
8. La Trinité, «moi et mon Père, nous ne sommes qu'un ». 
9. Cérémonies juives, saint Paul . 

10. Les Gentils. 

1. Le baptéme iP 

12. Suite, la formule, la cene 

13. Le Messie TE as a nor 
14. But national, les prophètes du Nouveau Testament. 
15. La prédietion de la résurrection 

16. La prédiction de la Passion. 


DEUXIEME PARTIE. 


BN 


PK ur. MES MS IT AUR IT CP Le uu MA À 
= 


17. Les deux systémes 

18. Jean-Baptiste à da - 

. Défense de divulguer les miracles . 

20. L’aveugle de naissance, Lazare. "ET CU 

21. Caracteres des disciples, parabole de Lazare, les riches 
entreront difficilement dans le paradis, la Grâce, les 
bonnes ceuvres, parabole du Pharisien et du péager, 
les Pharisiens et les Gentils, les péagers et les femmes 
de mauvaise vie. « Que celui qui est sans péché lui 
jette la première pierre. > let p ave 

22. Le divorce. « Si on te frappe à la joue droite, présente 

aussi l'autre. » Amour du prochain. Tolérance 

religieuse. 


CA VIRUS WA YA 
= 
eo 


YA 
t 
t 


page 


94 


MA WA uu ARR LF IT YA WA MEME YA 


A WA 
e 


cum MA Mum uU MA uu uA Ur. 
= 


49. 
50. 


mn AYA 


53. 


53. 


en YA YA 


§ 23. 
qmi 
4 § 24. 
|| 
15 
§ 95 
"EE 
|| 


54. 


— 200 — 


Instructions des apótres, les inerédules sont maudits, 
les meurtriers des prophètes, les similitudes, com- 
munisme, « soyez préts, » enthousiasme pour sa 
cause, Jésus déclare innocents les Juifs tués par 
Pilate, il promet vengeance, « ne crains pas, penl 
troupeau, » Jésus prêche d’ exemple 

Ambition des apôtres, « si quelqu'un veut étre le ure 
inier qu'il soit le dernier, » « le Fils de l'homme est 
venu pour servir. » 


. Entrée à Jérusalem, « que si quelqu'un savait où il 


était, il le déclaràt. » 


. Partisans secrets . 
. Inerédulité des apótres, les disciples | abandonnent 
. Preuves de la mission de Jésus. 


Les auditeurs de Jésus . . . . 


. Griefs de Jésus contre les Parisiens : 
. Griefs des Pharisiens d'après saint Matthieu. 


» » » saint Marc . 
» » » saint Luc . . 
» » » saint Jean . 
La mort de Jésus d'aprés saint Matthieu . 
» » » saint Mare Su 
» » 4 saint Luc. « Rendez à TO 


ce qui està César. 
La mort de Jésus d'après s saint Jean 
Résumé des récits des quatre évang 


TROISIEME PARTIE. 


istes 


. Le nouveau système, saint Etienne 


Arguments de saint Paul et de saint Pierre . 


. Passages bibliques 


letour de Jésus sur les nuages. 


. Suite, «un jour est comme milleans» . . . . 


Les deux bases de la nouvelle doctrine 

But des apôtres . . . 

Suite, charité des pinan : bait. 

Communisme, puissance des apôtres, jui urisprudence, 
charité, instruction, hiérarchie, excommunication, 
punitions. . ES 

Bruit répandu du temps des apôtres i 

Le paradis, deux résurrections. ; 

Les premieres neuf années aprés la mort i de Jésus. 


Tolérance religieuse, saint Paul, saint Jean . 
s , , 
Propagande parmi les Gentils . . . . . 


54. Ananias et Saphira 


FIN DE LA TABLE. 


page 


96 


103 


106 
109 
113 


116 


120 
123 
127 
129 
134 
132 
134 
137 


139 
142 
145 


149 
154 
154 
158 
163 
164 
165 
167 


171 
177 
175 
181 
186 
191 
195 


